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jfia aiiti* êÛguâ•H movili»T las ne*'iún, COTI*estrn eco- mo de re- las máxi»
lie inite.I milifar ur do aus lerdo ron iores, pa» a nuestro
iar la so* econóiDi* en ]a re-

üim asctsíe NUEVA ESPAÑA
ANTIFASCISTA

REDACTIÜN ET ADMINISIRATION 
au BÜREAU D’INFÜRMATION ET DE PRESSE 

28, boulevard Saint-Denis, PARIS-10*.

Téiéph. Prov. 59-49  
Adresse Tdidgraphíque 

PRESSINFOR-PARIS

Abonnements ;  FRANGE
Six moís ..........................  13 Crs
Un an ...............................  25 frs

TTRANGER
Six mols ................ .. 26 frs
Un an  .................... 50 frs

Réglements par chéque postal PARIS C. 2177-32  
BUREAU D’INFORMATIÜN ET DE PRESSE 

28, ’boulevard Saint-Denis, PARIS-10*.
fi

RIO SEGRE FRANCHI!

route
A lc a r r a

Saragosse coupée!
voíe triomphale de Durruti!

E
AGNE
RIS. -  
medí de  

rué Ro* 
adet et 
rae, 41, 
/illacou- 

Billet. 
gesippe-

umnia. Bl
y el

'izones, d 
del amor, 
d munde, 
i los qvi 
del
nada de 

: infjm laí 
'ado ».

1 ; esta 
tió llefiaf 
ellos U ** 
niuerie ’/ 

•’ l  in/’ierW 
irse que le 
n Ja rfípde

Bizec

aine

drid <1"'‘
IukIhhIÍÍ*

i l i i Ui l r
II

.'uniiiJ 1̂“'
rlime. 'irs.;r

de
u'di-e 1í: -le' 
•haleuV'l̂ '̂

Madrid!

Dnrrnti!
; ÜEUX ANNEES'ÜE RESISTANCE HEROIQUE

I iJi'puis deux ans, MadridTésiste k  lous lies assauts. Deux années pendant Ics- ¡quelles le peuple madríléne, ne reculant ¡devant aucun eflort ni aucun sacrifice, a magnil'iquement tenu sa promesse de barrer la route au fascisme, et de sauvfer ainsl, au prix de souíTrances el de priva- i llons inouies, la Patrie, la Liberté et la ■ Dómocratie menacées. Deux années de [ Pésislance farouche, d’épopée sans pré- .̂ cedent; deux années de vicloircs incon- I te.-ítées dans la défense actiarnée’ de la ¡ villa.Püur la premiére foís dans rhístoire jdes temps modernes, la capitule d’iin ípuys subit á ses portes un aussi terrible ¡agoaut de la guerre. Jamais encore les semmes et les enlants n’avaient ' serví, autant que dans le siége de Madrid, de cibles directes aux canoas et aux avions: íamais encore un adversalre ne s’élait eríiarné avec une telle cruauté contre la bppulallon civüe d’une place qui s’obsline a lui résister.Les sacrifices les plus pénibles. pas plus que les risques incessants, n’onl en­lamé Je moral de cette hérotqne popula- üon; et les offensives dirigées par dos ’teciiniciens étrangers avec l’aide de mil- liei'.s de soldáis italiens et des tonnes di’ matérxel de guerre veiiu <lu deliors ii'oiit pas réussi k  ouvrir la niüindre bró- clie dans les lignes de défense de la ca- pilale.tujourd’ñui, aprés deux années de sié- B''. Madrid est plus fort que jamais. Non Sfulement l’Espasne, mais le monde en- tii'i-, y compris les pays enneinis de la lli implique, suivent avec admiration l’et- iiíoi'i. grandiose, titanique du peuple mu- driléiie. L’humanilé entiére salue avec éniDlion ses héros anonynies, victorieux d;ms les combáis de tous les jours; elle s’iridine avec.respect devant les soldáis di’ r.\rmée populaire de la République, nOi' i>ii picine guerre ,forgée sous les dé- comPres des maisons effondrées, et elle admire la ferveur des cheís de cette. ar- bí’c. rabnégation de ses commissaires politiques, qui donnérent et donnent á cliiiitue instant l’exemple de la discipline at du courage.'l'.n Ce jour annlversaire, 11 faut rendre ígaleraent un liommage ému de gratitu- de aux soldáis des brigades internalio- iiHles aiiío'urd’hui licencies, et qui étaient Venus de tous les pays pour iutter. aux cíités des combattants de la Républiqua, $our la paíx et la liberté; ils avaient ap- porté ü Madrid, en des monients diffi- ‘liles, le tnbut de la solidnrité el de la fraternité des anlifascisles du monde en- lier.
I. -  L’AVANCE DES FASCISTES SUR MADRID

(Resumé des différentes phases de l'offensive contre la capitale)
Octobre 1936 ; L’emiemi'dirige ses co- loiiiii'.s sur Madrid. La prise de la capi- IfUe rniiátiiiit! pour lui, du poínl de vue... . mais surlout du potot de vueVcliiuim; el moral, l’objeclif le plus im- Porimit di; la guerre. Aussi bien les fliits-míipr.s de l’armóe d’invasion ont- 'L lungucmcnt médité sur la meilleuro lacoii tle mener l’nltaque contre la capi- i 5̂1-:, lis oikt elaboré un plan stratégique I 'le'iiné ii réduire la ville lo plus ranido- 

I ¿hi’til possible : comnie pluise préahible ''’Héoeft'iaire pour la réalisatiou de ce plan, villes de Taluvera el de Toiede doi- '■eiil pi’écéder Madi'id dans .sa chuto.11 surni de regarder une oarle ot d’ana- lyser un pou la mardjp des opérations á PBi’Ur du mois de septembre lOllG, pour Ûi; mñme les profanes en muliére de ’>lratégie comprennent le plan primitif de l’eunemi et son éclicc. C’e.st mi effot par
{ ¡ s v i t o  i>ííO<e U-)

N O V E M B R E  
=  1936
La ro u te  de L é r id a  á Saragosse ooupée 

s u r p lu s le u rs  k ilo m é tre s  en tre  Saragosse et 
F ra g a  I

A lc a rra z  menacé.
F raga  menacé,
L é r id a  te n u  A l ’ s l l  de tro le  o6tés !
S u r qu inze  k ilo m é tre s , une traversée ter- 

r ib le m e s t audacieuse de l'E b re ,
E t Seros, Soses. A y to n a  enlevés, le tr ia n *  

p ie  fo rm é  p a f  le  oan«<. d 'A ra g o n . la r io  
Segré e t la  ro u te  de Saragosse !

O péra tlon  fo lie  ! Eh ou i, Inoontestable- 
m ent.
. M ais oom bien réussie ! C am bien déoon- 
p e rta n te  p a r sa fo lie  1 Les é ta ts-m ajore  
g e rm a n o -ita lie n s  de  F ranco  en dem eurent 
s tupé fa lts  de salsiesement un. lo n g  in s ta n t 
a va n t que de ré a g ir  ou p lu té t dé s a vo lr 
com m ent ré a g ir .

V a le u r s tra té g iq u e  que ce t r ia n g le  coincé 
en tre  des fleuves e t des h a u te u rs  calcinées, 
dunes d 'apparence  saharienne , p la teaux 
b rú lé s  q u i fo n t penser aux steppes arago* 
naises, crevasses. p récip ices en g ra n d  h u it  
oú, a va n t d ’ a tte in d re  F raga, lés chau ffeu rs  
d ’au to  jo u e n t le i i r  té te e i la  vd tre  á cha­
qué v írage  ? N on, pas de v a le u r s tra tég ique  
en soi-méme a u tre  que ce lle  de fia n q u e r 
une fo is  de p lu s  p a r te '-re tous les p lans re- 
belles.

Ce co ln  dans le te r r i to ire  rebe lle , c 'est un 
co ln  c ru e llc m e n t enfoncé dans le cerveau de 
chaqué généra l fra n q u is te .

Cette ta c tiq u e  réuss it a d m ira b le m e n t.
Résumons. Conquéte de la  bducle de 

l ’ Ebre. E n tre p rise  fo lie , e iie  aussi ! Mais 
c'est ce q u i fa i t  sa v a le u r. E lle  fre in e  net 
l'avance  rebe lle  su r Sagonte e t Valence. Ré- 
s u lta t énorm e. Puis e lle  pe rm e t a u x  troupes 
va lenciennes de se fo r t i f ie r  e t de se reposer. 
R ésu tta t aussi g ra n d . E n fín , e lle  ob lige  
i ’ é ta t-m a jo r rebe lle  á fa ire  tous  ses e ffo rts  
p o u r n e tto ye r cette boucle  q u i menace 
com m e une massue l'a r r ié re - f la n c  de ses 

arm ées engagées dans le c o u lo jr  de Nules.
R ésu lta t ¡ o in t) mois d 'e flo rts  sang lan ts  

p o u r ne re o o n q u é rír q u ’á pe ine un  tie rs  de 
la  boucle de l 'E b re . T o ta l des hom m es m is 
hors de com bat ? Cent m ille  e n v iro n , tués, 
blessés, estrop iés m ille  hom m es au k ilo - 
m étre  c a rré  presque !

Que l 'o n  oom pte ce q u ’ i l  fa u d ra  á F ranco 
p o u r re c o n q u é rir  les deux t ie rs  restan ts . et 
en hom m es et en temps.

M ais ses e ffo rts  rageu rs  sQnt m a l soute- 
nus. Le fre íd  est st v i f  dans les hautes 
Pyrénées q u ’i l  n 'y  fa u t guére com p te r d ’ac- 
t io n  dans tes neiges. Des re n fo r ts  vo n t des­
cendre, Mais hop! Le r io  Segre, e n tre  L é rida  
et B a iague r, est fra n c h i.  F o lie  p u ré  1 D'ao- 
co rd  ! M a is  fo lie  m ira cu le u se  q u i, p a r  la 
menace q u ’e lie  f a i t  peser, a rré te  les re n fo rts  
destines á Candesa !

E t pu is , ces safanées tétes de p o n t répu - 
b llca ines. avec le u rs  b a te trie s  de D, C. A. 
p a rfa ite s  q u i vous ré d u ise n t i  peu de chose 
la  s u p é rio r ité  da l 'a v ia t io n  ita lo -a llem ande . 
II a fa lü  c in q  m ois p o u r p o u vo ir , en grou- 
p a n t tro is  cents av ions s u r que lques k iie - 
m étres ca rrés  de c ie l. repousser les répu* 
b lio a jn s  de l'é x tré m e  sud de la  boucle jus- 
q u 'á  M ora  de l E bro  i Une hon te  p o u r des 
généraux q u i se d isen t de g ra n d e  stratéges 
so rtis  des éogles de gue rre  de B e rlín  et de 
Rome !

A ce m om ent, te n ta tiv e  de d iv e rs ió n  psy- 
cho log ique , U onner aux C a ta lans  M m pres 
síon h u m ilia n te  e t a ffa ib lis sa n te  q u ’ i is  ne 
peuven t v e n ir  au  seoours du C entre, et don- 
ne r á ce fu í-o i l ’ im press ion  d é p rim a n te  que 
les to rces de C ata logne ne p o u rro n t ríen  
p o u r le se co u rir.

A lore, a tta q u e  fu rie u se  en d ire c tio n  d’ AI- 
m aden e t q u i se te rm in e  p a r  une re tra ite  
aussi fu r ie u se , si l'o n  p e u t d ire .

E n fin , b rusquo  o ffenslve  s u r le  sud de Ma­
d r id ,  e n tre  M a d r id  o t A ra n ju ez , Méme éohec 
to ta l.

Le m o ra l des lo y a u x  a te n u  bon  e t le phy- 
s ique aussi.

La p re iive  est a ins l lancée á la  face de 
F ranca que la  sépa ra tion  de la  C ata logne de 
Valence n a eu au cu n  e ffe l Jusqu 'á  ce jo u r  
s u r le p o te n tie l de résistanoe e t de con tre - 
a tta q u e  de l'E spagne  du C entre  et du Sud.

On peu t done d iré  que. s tra tég iquem en t, 
e lle  a été p o u r les rebe lles une e rre u r, M 
eút fa l lu  p o u r eux q u 'e lle  réuss it et les 
c o n d u is it á ValencC ! Au lie u  de cela, e lle  
im m o b ilise  des torces im p o rta n te s  s u r les 
deux bards d ’ un  lo n g  e t , la rg e  co u lo tr 
q u i ne p o u rra  pas é tre  é la rg i a va n t que la 
boucle de l É brc  ne soít ne ttoyée. Cec¡ est 
une a u tre  h is to ire .

B re f ! la  boucle  t ie n t,  chaqué m étre  oarré  
a u 'o n  céde ooúte u n  hom m e ! E t, s tra té g i­
quem ent, II n ’ y  a u ra it .  c royons-nous, pas 
d 'in c o n v é n ie n t á ce q u 'u n  jo u r  l 'é ta t-m a jo r 
tied ide son óvaoua tion , ca r e lle  se ra it ex tra - 
o rd in a ire m e n t compensée pa r ce ca lcu l et 
ne ré s u lta t. s i, p o u r u n  t ie rs  de la  boucle,< 
F ranco  a dü s a c r if ie r  100.000 hom m es, pou r

“ Dites bien en 
France que c’ est 
autant pour üous 
que pour nous que 
nous nous battons!

DURRUTI
OSERA

Front de FEbre - Eté 1936

A ceux qui depuis 
deux ans donnent 
leur sang pour nous, 
nous pourrions bien 
céder de notre bié, 
méme si nous n’en 
avions pas de trop !

N O V E M B R E  
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les deux au tres t ie rs , i l  lu i  fa u d ra  sa c ri­
f ie r  encore deux fo is  cent m ille  hemm es. Ce 
q u i im p o rte  dans cette manoeuvre est non 
pas le te r ra in  en lu i-m ém e, q u i est fo r t  m a l 
placé sau f p o u r le cas oú des masses sut- 
fisantes p o u rra ie n t descendre s u r les re ins  
des arm ées rebelles don t l 'a n c ie n  o b je ó tif 
é ta it  sagon te .

La b a ta ille  fa i t  rage á M ora  de l Ebro f 
Q u 'app rend -on  a lo ra  7 Les re n fo r ts  dem an- 
dés au c o u lo ir  de Caste llón, que F ranco ne 
p e u t p lus  songer á é la rg ir  p o u r l ’ in s ta n t, 
son t im m ob illsés  s u r place p a r une brusque 
offenslve des ré p u b lio a in s  q u i, é tra ve rs  
o rangera ies et oo llines. les o o n d u it aux 
portes de Nules. un  in d ic ib le  amas de r u i ­
nes q u i ne se m b la it p lus p o u v o ir  é tre  la  d -  
ble d aucune a ttaque  ta n i M p e u t p a ra itre  
v a in  de c o n q u é rir  dea ru in e s

La ré a lis a t io n  de ce t im possib le  d is loque 
les p ians rebelles a u ta n t que la  traversée  de 
l'E b re  s u r q u a tre -v in g ts  k ilo m é tre s  et sous 
la  menace des fo rm id a b le s  esoadrillea Ita lo - 
ge rm an iques  ! A u ta n t que la  traversée  du 
r io  Segre vers B a iague r.

E t m a in te n a n t, a lo rs  que p o u r c o n tin u a r 
son e ffo rt su r l'E b re , F ranco v o lt ses en to rta  
va lenciens b loqués devant N ules e t a ttend  
oeux du N ord , le Segre est fra n o h i au  sud 
de L é rid a , á u n  e n d ro it que personne n ’au- 
r a i t  ja m a is  osé concevo ir. La té m é rité  fan - 
ta s tiq u e  de l'e n tre p ris e  g a ra n t í t  sa réussite. 
Sans ponts, dea hom m es passent, en p le in  
novem bre, aveo de l 'e a u  ju s q u 'a u x  épaules 
ou en  Parques e t déva len t s u r u n  advér- 
sa ire  pu issam m ent re tra n ch é  dans le bé- 
ton . D ’ un  seul coup, l is  lo c u lb u te n t de 10 
k ilo m é tre a  en  p ro fo n d e u r. Q u a n t k  toua le *

1 0  k ilo m é tre s  an p ro fc n d e u r. Q uan t k  tous
p ians de l ’é ta t-m a jo r tra n q u ie te , i l  n ’en 
reste r ie n . La ru p tu re  des ba rrages de Ca- 
m arosa  fa i t  m o n te r le r io  Segre, la rge  
neuve, de deux m étres, m a is  les pon ts  ra - 
p idem en t je tés a v a ie n t été assez é lastique- 
m en t oonous p o u r p ré v o ir  cette ro u e rie .

E t, m a in te n a n t, F ranco  d o it e nvqye r des 
re n fo rts  s u r  le  t r ia n g le  du  Segre I

Quel a u tre  to u r  im p ré v u  lu i  sera ioué  de- 
m a in

C’est net. D’u n  cOté, ooup d ’audaoe d 'une  
in s p ira t io n  o r ig ín a le , d ’ une  co n d u ite  súre, 
dHine té m é rité  p lu s  que fo lie ,' d fune  enver- 
g u re  é to n n a n te  s u rto u t p a r  leu rs  effets des- 
tru o te u rs  s u r les p ia n s  de i'a d v e rs a ire . En 
somme, u n  nouve l aspeot de la  g u é r i l la  ? 
M a is  une  g u é r i l la  1938, o p é ra n t ju sque  s u r 
les ca ries  d ’é ta tm a jo r  de l ’ennem i e t avec 
u n  m a té r ie l m oderne, aveo u n  ensemble 
é tonnam m én t m o b ile  e t oohéren t. En un  
m ot, que lque chose de spéc ifiquem ent espa- 
gnq l. Une s tra té g ie  espagnole p o u r l ’Es- 
pagne !

Quoi de s tu p é fia n t á oe que ca dérou te  
les m écaniques cerveaux des stratéges de 
g u e rre  ita lie n s  e t a lle m a n d s  fo rm és pesam- 
m ent á i ’école rn illé n a ire  de la  Science m i- 
l ita í re  teu tonne  e t ro m a in e  ?

Comme on v o lt  b ien a in s i de que l cdté est 
la  v é r ita b le  arm ée espagnole e t la  v é rita b le  
Espagne 1

Mais cette astucieuse a ffa ire  du  Segre n ’a- 
t-e lle  pas m is  au  c ie u r de ceux q u i la  réus- 
s issa ien t une  In d ic ib le  é m o tio n  ?

N 'é ta ien t-ce  p o in t lá  méme. qu ’ aveo la  
méme astuce, la  mém e té m é rité  sü re  d ’ elle, 
la  méme fro ld c  ré s o lu tlo n , la  méme fo lie  
poétique  presque dans la  s tra té g ie , la  méme 
présence d’ e sp rit si a igué  e t s i espagnole. 
que les p rem ié res oolonnes de D u r ru t i  et 
Perez-Farras p a rtio s  á fo n d  de t r a in  de 
Baroelone M qu ida ien t la  s itu a tio n  de Lé­
r id a  e t fon p a le n t su r F raga , sen tan t 
com b ien  aprés le Segre II f a l la i t  s'as- 
su re r d ’ une  a u tre  Mgne f lu v ia le  d 'a va n t- 
poste représentée p a r le oana l d ’ A ragon  et 
le C inca a va n t que de b o n d ir  ju sq q u á  Peñal- 
ba, B u ja ra lo z  P in a , Osera ! a rré te r  les re ­
belles p a rtís  de Saragosse I

La te ch n iq u e  s tu pé fian te  d 'a u jo u rd ’ h u i, 
q u i f a i t  ses preuves s u r l 'E b re  et le Segre, 
e lle  é ta it  dé já  pressentie p a r  D u r ru t i,  créa- 
te u r  e t chef de ces colonnes en mém e tem ps 
q u 'in s t ig a te u r  de cette o ffens lve  1

Ces v ic tQ ires d ’a u jo u rd 'h u i,  oes réussites 
s tra tég iques , c ’ est le sens in n é  de com ba t­
ía n !  de D u ru t t i ,  p lu s  le m a té rie l m oderne. 
Je n ’en d is  pas p lus.

Je me souvlens de cette traversée insen- 
sée de l ’E bre  face á Fuentés, to u t prés de 
Saragosses, déclenchée au s o ir  pa r tro ls  
cents m ilic ie n s  de D u r ru t i,  e t revenan ! tre m - 
pés ju s q u ’ k  la  gorge  avec, p o u r p risonn ie rs , 
tro ls  cents ca va lie rs  du  ré g im e n t de C as til­
le jo  q u i oceupa ien t Fuentos, de l ’ a u tre  cdté 
du  fleuve, le u rs  arm es, leu rs  m itra llle u s s , et 
cela sans méme u n  blessé! Y penser et te ñ ir  
oompte de la  d iffé rence  d 'a rm e m e n t en tre  
ces ca va lie rs  e t les m ilic le n s  d 'a lo rs  I

M ais je  pense s u r to u t au sens du  te r ra in  
q u 'a v a it  D u r ru t i,  e t de son sens de la  m a- 
nceuvre décon tenancan t l'a d ve rsa ire  et tro u -  
b ia n t en lu j le ré s u lta t de tou tes  ses études 
m ilita ire s .

P a r q u o l done é ta it  défendue la  iqngue 
S ie rra  d 'A lcu b ie rre ?  P a r presque r ie n i M ais 

s’ y  r is q u e r ? T o u t l 'é ta t-m a jo r  de Saragosse 
s’ y  re fu s a it S C ar on ne sa va it que lle  Idée 
fu lg u ra n te  e t « non classique » D u r ru t i  a u ­
r a i t  p o u r m e ttre  f in  á cette te n ta tiv o . Qu’on 
se souv ienne  de sa poignée d ’ agu ilechos fcn - 
pan t s u r  S iétam o.

C'est com m e cela qu 'H s p a r t ir e n t  un  jo u r  
s u r  M a d rk t. M a d r id  a te n u . Pas grAce A 
D u r ru t i  to u t seul, b ien  e n tendu . m a is  sans 

i 'a r r iv é e  de D u ru tt i  e t de ses d iablea, d ites- 
nous done oe q u i s ’ y  se ra it passé.

Résumons.
Lea com bets  actué is  du  Segre com m e ceux 

de la  boucle  de l'E b re  o u v ra n t la  voíe s u r  
'A lc a n lz  e t Caspe, devenue ca p ita le  des ad- 
m ib lés c o lle c tiv ité s  d ’ A ragon , son t la  re- 
p rise  méme, v in g t-h u it  ans p lus  ta rd , de ceux 
qu ’ « in i t ia  » D u ru t t i  p o u r m e ttre  la  C ats io - 
gne et Valence A l 'a b r i  de l ’adve rsa ire  e t en 
méme tem ps le  repousser au  p lus  lo in ,

On v o lt  dono A que l p o in t D u r ru t i  est au- 
jo u r d ’h u i présent de M ora  del E bro  au  car- 
re fo u r de la  ro u te  de P raga , e t á que l p o in t 
sa (I ta c t iq u e  », p ro fo n d é m e n t issue de son 
sang espagnol, est devenue ce llo  <ie l'a rm é e  
du  peuple.

Quel hom m age p lus  so lide  A re n d re  A ea 
m ém o ire  a u jo u rd ’h u i,  on ce seoond a n n ive r- 
sa lre  de sa m o r t A M a d r id  !

A sa m ém oire , d ís lons-nous ?
N on, hom m age A ea présence.
A sa présence, q u i est dans le courage de 

chacun  de ces co m b a tta n ts  du  Segré a t de 
l'E b re , A aa présence q u j est dans la  ta o tl- 
que de leu rs  chefs. A. K

Bujaraloz

.Por BLN-KRIMO •
...Y llegamos. Era El Cuartel general. Los compañeros, duros y magníficos en la aventura terrible, tenían la cara lle­na de perfiles cortantes...
La tarde suspiraba, muriéndose, sobre Bujaraloz. Alguien habló... Ese eta el hombre. Venía con su cara ancha de ni­ño. Y su sonrisa tan peculiar. Y sus ojos claros de ingenuidades y de belleza in­terior. Venía sereno, Como una canción de paz sobre Jos campos...
Las ametralladoras descansaban sobre el suelo raso.
— ¿Te conocía? — le pregunté u mí acompañante.' '
— No. Pero Durruti es hombre cor­dial. ¿ No le ves ?...
Y llegó hasta nosotros con su boca abierta, generosa y heróica. Sin querer, pensé en el Durruti que nos presentaba la prensa burguesa. « Bandido con car­net » — Recordé... Y una tristeza, en­vuelta en las dulces nostalgias del cre­púsculo, me invadió momentáneamente...
Su mano se tendió para nosotros en un gesto amplio, como su alma. Y le acom­pañamos hasta su mesa. E! teléfono so­naba de vez en vez, interrumpiendo nues­tro diálogo. Durruti atendía a todos y a todo. En&aban y salían compañeros. Un ruido de. motores y unos disparos leja­nos, confundidos entre canciones y co­lor, me herían el alma. i La guerra I 1 La guerra 1 Y reaccionaba. Porque era la nue.stra. Porque es la de todos los hom­bres.
Y la noche-se hizo sobre Bujaraloz. Y Durruti se fué a visitar las primeras li­neas...
Carreteras de Aragón. El chófer dijo durante el trayecto ;
— El compañero Durruti es algo serio... Le ol̂ decen todos como a un caudillo...— No pensó jamás en ello— respondí, por decir algo. Y no hablé más. Pensé. Recordé... Cmreteras de Aragón...
Barcelona, 19 de julio. Enfermo, se pu­so a la cabeza de los revolucionarios, fu­sil en mano. Alrededores del cuartel de Atarazanas, plazas de Cataluña y del Palacio. Durruti, Ascaso y Gorda Oiiver— tres mosqueteros — juntos. Una bala traidora abre una brecha en el cráneo de Ascaso la madrugada del 20. Y cae. Dur- ruti llora, la frente y el pecho ensangren­tados... Después, consigue entrar en el cuartel y matar a los jefes facciosos. El « bandido con carnet » entregaba en Ja Generalidad de Cataluña muchos millones de pesetas en objetos del palacio episco­pal y le salvaba la vida al obispo.,.
El movimiento es sofocado. Pero el fas­cismo de Zaragoza avanzaba sobre Cata­luña muchos millones de pesetas en ob­jetos del palacio episcopal y le salvaba la vida al obispo...El movimiento es sofocado. Pero el fascismo de Zaragoza avanzaba sobre Ca­taluña. Veinticuatro horas bastaron a Durruti para organizar una columna de 12.000 hombres con destino a los frentes de Aragón.— 1 Ni un paso atrás 1 i Antes morir 1— era la consigna.
Los periódicos de España y toda la Prensa internacional llevaban el nombro glorioso de Durruti en sus páginas.
Cuatro meses de lucha en el frente ara­gonés hicieron de Durruti un formidable general del Ep̂ cito revolucionario,
<1 Antes que abandonar una ametralla­dora hay que dejar la vida ».
En la cabeza de Durruti el nombre de Zaragoza bailaba como una obsesión. Y unía ei nombre de Cabanellas a Pam-

{Posa 4 lA lífig p v t 9.)i
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D u rru t i  !
[V iene de la  la página)

Elona, donde pensaba entrar con la ca- eza del viejo general traidor. Era un iluminado. Veíala guerra ganada. Tenia sus planes. Y conseguía llevarlos a la realidaíl. Era optimista. Creía en nuestra victoria. En la victoria del pueblo.— Bujaraloz — nos decía Durruti — será el centro de aprovisionamiento de la Columna.
Quería además, montar talleres para reparar tod aclase de armas y de velií- cúlos. Y también quería andar bajo tie­rra para que los nombres de la Columna no estuvieran expuestos a los ataques aéreos, a los posibles agresivos quími­cos...
Su orgullo era ver en las torres de los pueblos la bandei’a rojinegra, como el símbolo de la liberación. Pero el fascis­mo avanza sobre Irún, San Sebastián y Toledo. V una enorme ofensiva empieza contra Madrid. Eli nombre de Durruti se hace esperanza en la boca de las gentes, de los hijos del pueblo. Y se piensa en él. Anler de marchar a Madrid visita Barcejona. Habla. Dice cosas enormes. Con su lenguaje rudo sencillo y senli- menlal. Era la voz y el lenguaje de las trincheras : « Que se terminen las intri­gas, las luchas intestinas; que os pon­gáis a la altura de las circunstancias... 39

• Su»'palabras. Sus palabras de- oíiería y de libertad. A elloe les decimds : « ’f No pasarán 1 » Y una multitud, en silencia emocionado y magnífico, escuchaba...
Madrid, 20 de Noviembre. Entre Ascaso 

Y  Durruti un paréntesis de :cuatro meres justos. Alturazanas, 20 de julio. Madrid, 20 de Noviembre. Dos fechas de sangre. Dos fechas de muerte. Dos fechas para la eternidad y para la Historia...
Y regresé a Bujaraloz. Ya no estaba Durruti. Ya no está Durruti. El campo, el aire, el crepúsculo, todo, en fin, se hace lágrimas de ausencia. Ya no está él...
Cayó Durruti. Murió Durruti, como murió el dia sobre Bujalaroz. Pero el alba siguiente nos trajo un sol esplén­dido. Un sol que invadía los pechos y el alma de tristeza y de dolor inconfun­dible....
Los hombres — ios nuestros — dije­ron : a Luchábamos como hombres y vamos a luchar como fieras. »
« Ningún vale más que otro en nues­tras líneas. Pero cualquiera vale más que todos cuando sabe captarse nuestro cariño. »
Montañas de Léón. Aragón todo. Es­paña. El mundo. Perdimos la figura le­gendaria' de Durruti. Y la perdimos cuando más necesaria era su presencia entre nosotros, en nuestra guerra, en la guerra que él hizo toda su vida con­tra los mismos enemigos de la paz y la libertad.
19 de julio de 1037. Un año de guerra. Casi un año de su muerte. Y en los la­bios de todos, en las paredes de nues­tras ciudades, en el corazón de los que le queremos, en el aire de los campos, en la montaña, en las trincheras, en todo lo que vibra, lo que siente y lo que vive, está Durruti. Está él. Justamente agrandado por el tiempo. Hecho un poco (le limito eji nuestros ojos. \ hecho carne de historia en las páginas de nuestra epopeya. Era el héroe del pueblo. Y por el pueblo murió, como mueren los hé­roes, para quienes, hasta la gloria es algo indiferente...
Ayer recordé su figura. La recordé en­carnada eii la alegría sana de sus ojos ciaros y de su sonrisa generosa, que barcaban montañas y valles de Aragón. Y me pareció que el día de nuestra vi­sita a su Cuartel general, el aire — en el crépúsculo — me dijo algo...
y es que la larde suspiraba, murién­dose, sobre Bujaraloz...

Durruti a ébé á Madrid. Nous avons serré sa main prolétaire, cette main ampie qu’une mulualiou n’a pas rendu moins íoiie. Nous avons écoulé ses pro pos sincéres tout empreints de la bra- voure du lion, de la perspícacité du vieux militant de la lutte soriale et toujours étincelants de jeunesse. La légende et ses acles le postent comme un combattant, un lutteur pulssant. L'atmosphére pro- pice á son tempérament est celle de la bataille rude el dífficile. En Espagne, son heure a sonné, et il était inévítable qu’il .se détachát sur le panorama U-agique de la guerre actuelle.Nous l’avons eu tout un jour parmi nous. Haut, íort, bien découplé, la peau tannée par le vent de l’Aragon, il lais- sait entrevoir dans ses yeux aux regards d’acier les lueurs qu’y ailuraaít dé]á la certitude de la victoire. II nous est arrivé plein d'espérance et sa visite nous a ap- )orté beaucoup d’optimisme. Vétu d’une aquette de cuir, coiífé d’une singuliére casquette á oreilléres-, il s'est constilué, sans le vouloir, une silhouelte superbe de guerrier de la Révoluüon.Et c’est ce qu’U est en effet quoique nous devions noter en passanl qu’il n'a ríen de Pancho Villa. Durruti, lui, est un anarchiste en lutte continuelle. Une claire Vision socíologique Tanime, et une puis- sante. impulsión révolutionnaíre le rend de beaucoup supérieur á Villa. Tandis que notre camai’ade est le révolution- naire á l’esprit s’ouvrant sur l’avenir, pourvu de culture et inquiet de oondi- tions meilleures d’existence.
Hi«r; déporfé...

Durruti se Irouve en Aragón á la' téle de pIusieui’Éí milliers de camarades avec lesquels il a obtenu une série assez im- pressionnante de victoires antifascistes. La colonne qu’il commande est un modéle d'organisation et nous y avons mis nos meilleurs espoirs. Notre camarade est une des valeurs les plus signiflcatives de cette guerre contre le íascisme, et en le nolant nou& ne pouvons faire autrement que de nous rappeler qu’il y a quati-e ans il fut déporté á Villa Císneros par ceux-lá mémes qui ont üni par se recon- naítre impuisanfe á défendre la Rópubli- que. Noua sommes á Tinstant de la recti- ficalion de.g erreurs et de Télimination de la fausse monnaie, desn oms vides de sí- gniflcation. Alors que le nom de Cesares Quiroga n’a laissé aucun . sóuvenir sus­ceptible d’émo'uvoir l’áme populaire, le nom de- Francisco Ascaso évocpic lmm(5- dialement l’héroísme le plus pur. Et celuí de Durruti enflamme le prolétariat espa- gnol d’espoir, surtoul le prolétariat de Saragosse qui. soumis á Thorreur des cxécutions capitales, attend l’heure de la justíce populaire.Durruti est venu k Madrid dans Tinten- tion de résoudre des problémes de la plus grande importance pour le cours uUé- rieur de la guerre. Et Ton peut dire qiTen grande pertie il a obtenu salisfaclion. Quond nous pourrons p̂ ler sans aucune crainte, lorsque notre victoire sur le fas- cisme sera pleinement assurée, le peuple saura de quel IntérBl fut revélue cette visite rapide et hautemenl efílcace, gráce á laqueíle nos opérations sur diff̂ ents fronts prendront une lournure bien meil- iGure.
L’oüensive á Madrid

Nous avons profité de Toccasion pour nous entretnir avec notre camarade sur les difíérents aspects de la lutte sociale el sur les fronts du Centre au sujel des- quels il nous a déclaré ce qui suil ;II suffit d’un peu de bon sens pour

comprendre immédiatement Ies mouve- raents auxquels Tennemi se Hvre. Pour le moment, il n’est que trop clair qu’il s’est totalement engasé dans une attaque con­tre Madrid. Mais cela ne signifle nulle- ment que sa situation généraíe en Espa­gne se soit améliorée.« II faut bien comprendre que la résis- tance n’est pas une qiiestion de mote, raaís de foruíioations. La pioche el la pelle sont aussi útiles que le fusil. Il y a a Madrid un nombre ínflni de fainénnls de toujours et de viveurs. 11 íaul les mo- biliser tous. II faut aussi empScher de gaspiller la moindre gouUe d’essence d’nuto. Nos miliclens ont lini par com­prendre qu’au cours d'une attaque le meilleur moyen de se sauver est de ne pas reculer. L'ínstincl de conservation est Irés fort, mais il est loin de pouvoir faire perdre une guerre. On se bat pour la vle, et íi faut lirer partí de Tinslinct de conservation dans le combal. C’est par instinct de conservation que les mi- liciens de ma colonne résistent implaca- blemenl aux altaques de Tennemi, Mais on ne saurait obtenir ce résultat sans so préoccuper sérieusment des Iravaiix de fortífication.« Par conséquent, au sujet de ce que vous me demuridez en ce qui concerne CCS fronts du Centre, j’insiste sur la né- ce.ssité absúlue de construiré un réseau de tranchées aux parapete solides et pro- tégées par du fll barbelé. II faut qu’on con.struise des forliflcations, que Madrid se décide k  ne vivre que pour la guerre et se dédie uniquement á t e  défendre. II est cerlain que, si Ton p' '•éde ainsí, la teñ'tetívé des: fásbistes, yui nous préoe- cupe actû lleméRf, gera plutót fayor&bte pour la marciie généraíe de la campa.giie, car l’ennemi gaspillera ici inutilement les efforls qui lui seraient nécessaires pour Se défendre contre nos attacpies siu* les aulres fronts. »
Kou& sommes des révolutionnaires
— Et que nous dis-lu de ta colonne ?— J’cn suis sati&íait. Mes hommes ont tout ce qu’il leur faut et k  Theure du combal tout lonctionne merveilleusement bien. Cela n’iraplique pas que les mili- ciens aienl été mécanisés. Pas le moins du monde. Nos camarades de ce front sa- vent poúrquoi' et pour qui ils se battent. lis se sentent révolutionnaires. Ils ne vont pas au combat entralnés par des pa­roles creuses ni pai' des lois plus ou moina prometteuses. lis vont a la con- quéte de la Ierre, des usines, des moyens de transport, du pain, de la culture ré- novée... Ils savent que leur destín dépend de la victoire.En nutre, ainsi que je <a*ois que les cir­cón,stances Texígent, nous lai&oiis la guerre el la Révolution en méme temps. Les mesures révolutionnaires concernant la population civile ne sont pas.prises á Barcelone seulement, elles aboutissent aussi á la ligne de feu. Dans chaqué víl- lage que nous conquérons nous mar- quons aussitót la vie au sceau de la Ré- volulion. C’esl ce qu’il y a de meilleur dans cette,campagne. Ah, le& gars, quel- les émolioñs ! Parfois, quand je suis seul, je me mets á méditer sur Toeuvre que nous sommes en Irain d’accomplir, et c’est alors que je concois loute Tétendue de ma responsabilité. Une déroute de ma colonne serait une chose épouvantable, car notre retraiíe ne resserablerait ü. celle d’aucune armée. Nous devrions emmener lous les habitante des agglomérations oü nous avons séjourné, tous, abtolument. Depuis les avant-postes jusqu'á Barce­lone. tout au long de la roule que nous avons suivie, il nT a plus que <les com­batíante. Tout le monde travaille pour la

guerre et la Révolution, C'est ce qui íait notre forcé.
A propos de la discipline

— Passons k  la question épineuse du moment : la discipline.
— Avec plaisir. On en parle beaucoup et, a mon avis, raras sont ceux qui don- nent dans le mille á, ce sujet. A mon sens, la discipline n’est rien d’autre que le respecl de sa resixmsabilitó propre et de ceile d’aulrui. Je suis opose á. toule (liscipUne de cáseme qui ne conduit qu’á l'abrutisseinent, á la haine et ú Tautoma- Usine. Mais je ne puis pas admeltre da- vanlage cette liberté mal enlendue que revendiíiueut les láches pour se décliur- ger du lardeau. C’est dans notre orgoni- sation, au sein de la C.N.T., cpie Ton Irouve la discipline la mieux comprise, cette discipline gráce á laqueile les con- fédérés respectent les accords des cama­rades des comités auxquels ils ont íait conllance. En temps de guerre, les délé- gués doívent étre obéis, íaute de quoi au­cune opération ne peut étre menée á bon terme. Si les hommes ne sont pas d’ac- cord avec eux, ils ont loute latilude de Íes substituer dans les ossemblées.Tous les Irucs de la Grande Guerre sont apparus (3ans ma colonne. J'ai íait con- naissance de la mére k  Tagonié, de la compagne qui va avoir un eníanl, du pe- til qui est malade, du visage enflé et des yeux souffrante-,,. Je disixise d'une équipe sanitaire merveilleuse... Au menleur. des journées de travail supplémentaires i Les jettres susceptibles de semer le décourage- ment,., au pamer ! Celui qui prétend re- lourne» ch'ez soi en alléguant qu’étant venu- ccnmnír :volontaire-il est libre de s’en alier, celui-lá est obligé d’entendre un sermón de ma parí. Je lui fais ressor- lir qu’il nous escroque un peu tous puis- que nous coniptions sur sa coUaboralion. Puis, aprés luí avoir retiré son arme, qui appartient bel et bien a la colonne, je luí perraets de partir, mais k  pied, car les autos sont exclusívement au Service de la guerre. Mais il est rare qu’on en ar- rive lá. L’amour-propre du niilícien le íait vite réagir et, en général, il me sul- fit d’affirmer que personne ne se mo- quera de moi quoique je sois le chef de la colonne pour-qu’on retourne-á la ligne de feu disposé k  se battee comme un hé- ros.Je suis Ironchement satisfaib de'mes ca­marades et j’espére qu’ils le sont aussi de moi. Lá-bas, ü ne manquent de ríen... Les compagnes sont autorisées k  passer deux jours au front, puis elles retournent á Tarriére... Les joumaux nous parvien- nent tous les'jours, ü y a des livres en abondance et, aux heures de dótente, les conférences éveillent et avivent Tesprit révolutionnaíre de tous les camarades. L’oisiveté ne vaul ríen, il faut une oceu- palion. La principale, comme nous som­mes en guerre, consiste á faire des forti- fications. Quelle heure est-il ? Une heure du matin, n’est-ce pas 7 Eh bien, en ce moment, mes lions du front d’Aragon doivent étre en Irain de creuser des tran- ühées avec le plus grand enthousiasme.
Et au sóuvenir de ses camarades d’ar- mes, Durruti ne peut s’empécher de sou- rire. L’idée de sa colonne qui est lá-ba.s Templit d’émotion. Son regard se perd dans Tobscurilé de la nuil madriléne. Mais il se ressaisit aussitót. II se léve íer- me et souriant. Maintenant, sous la vi- siére de son képi, son regard de guer­rier est brillant d'optimi&me. II pose sa main rude de prolétaire sur notre épaule. L’interview est terminée et il concluí ;
— N o u s gagncTons la  g u erre, cam ara­

d es !
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El heroísmo de la 153 Brigada Mixta 
Un je fe  y unos soldados heroicos salvan 
el honor de las fuerzas 
que operan en el Segre
Una de las revelacion»ís de nuestra guerra, en la que tantos héroes se han dc-stacado, para ejemplo de deraocraciixs indecisas,* es la [{gura de nuestro com­pañero Feliciano Llach, Mayor Jefe del 2« Batallón de la 153 Brigada .Mixta, que íué en ios primeros tiempos de nuestra epopeya, lii columna « Tierra y Liber­tad ».El conii>oriamiento de- este Brigada, informada por el espirilu du neroismo que ha sabido infundirle su jefe, ha de quedar por fuerza, prendido a las pági­nas de la bistoria. Fueron los bravos compañeros que la integran liis que c-n agosto pasado, salvaron el honor de las tuerzas que operaban en el Segre. Guan­do todo hacia presentir el fallo en la consecuencia de los objetivos propues­tos por el Mando el XVIII Cuerpo del Ejército apeló al auxilio de la 153 Bri­gada, eme actuaba como reserva. El Se­gundo Batallón, mandado por Leal (Fe­liciano Lllachl cruzó el riQ en impecable

estilo y en rudo conlraste con otros ele­mentos de retorno. Dando vivas a la F. F.A.I, y a la C.N.T., Leal y sus hombres entraron en combate y ocuparon una cuña de metros de profundidad por 
1.200 de ancho.De nada súTieron once conlraaíaqucs de la infantería enemiga, con apoyo de aviación y aililiei'ía, ni seis ataques más que realizó aurante la nache y ton les cuales nuestra Brigada hizo, en ias Illas fascistas, una horrenda cm*ntoeria. Los soldados de Leal permanecieron en sus puestos conquistados y haciendo frente al atuendo bélico de los contrarios, arro­jando bombas de mano, « tiempo que exclamaban :
— I Esta para la C.N.T. 1
— I Esta por la F.A.I. !
— ¡ Esta psira ias Juventudes Liberta­rias tEl Batallón de Leal íué reforzado por el pjimer batalton de la misma Hrigada,

mandado ¡>or el compañero Ferrandiz. Arabos batallones eran balidos por el enemigo, debido a que ocupaban una zona muy reducida. Por primera vez en la guerra, se disparaban contra ellos las llamadas ráfagas de morteros, consis­tentes en cincuenta o cien morterazos simultáneos. No «'bstente las bajas, la Brigada 153 mantuvo sus posiciones hasta que el .Mando ordenó la relirada, una vez cumplido el objetivo, que era la recuperación de veintidós tanques aban­donados.El compañero Leal resultó gravemente herido en esta operación, a consecuencia de la cual la Brigada tía sido propuesta para ia concesión de la Medalla del Va­lor.Este es el Jefe y estos son los hombres de una Unidad de nuestro ejército, a los que es de jusUcla ensalzar en estos mo­mentos que todos los espa'ñoles autontí- úüs viven pendientes de Jas acciones heróicas de sus

« ¿QUE QUÍ ME-PARECE A MI ?
QUE ERA EL HÜMBRE MAS FRANCü 
MAS NOBLE Y MAS ENERGICO OEL MUNDO »

Habíanos tu de D urruti. Cam arada
E l Tun,-Tun, l a  se  ha a leia da . L o s  co m p a ñ ero s n o  m ira n  ahora  hacia  arriba. 

T ien en  e l p la to  sobre las ro d illa s y  c o m e n  p a u sa d a m en te, a d m in istra n d o  la  m edia  
ra ció n  de p a n , {Es hay e l  d ia  d e  la  o fren d a  g en ero sa  q u e log ho m b res que viven» 
e n  los Agujeros h a cen  a los otros).

Ju n to  a u n a íiencío ca m u fla d a  c o n  ram a s de p in o  v e r d e  h a y  u n  g rupo. Barbas  
largas, d e  m u ch o s  - dias. U n  ta b u rete  d e  cuatro ta b la s, a cop la d a s co n  absurda» 
sim etría , so stien e  e l p a n zu do recip ien te  d e  a lu m in io .

Y o  n o  q u iero  que d e je n  de com er. N o ten g o e l m en o r d erech o  para im porlu-  
n a rles e n  h ora  tan  sagrada . P e r o  e l  q u e  m e d ijo  q u e  co n o cía  a D u r r u li d eja  sií 
plato a m ed io  vaciar. D ice  que .ya tien e  su ficien te .

E s  V icen te  S im ó n . In g resó  e n  la  C olum n a  e l  l i  d e  agosto.
L e  p reg u n to  si ha  esta d o  co n  e lla  e n  M adrid.— N o. T od os q uería m os ir . ¡Q ué d ,esilusión  cu a n d o  m e  d lfera n  q u e  n ó  podíam os  

m a r c h a m o s  tod os !
{El ru n -ru n  v u elv e  a acerca rse. « ¿ S o n  n u estro s  ? » « V a n  de cin co  : s o n  de 

e llo s ». E sta  vez — jo/i,, la  con fia n za , q u e  p ierd e  a l h o m b re siem p re ! ^  la  curio­
sidad  d e l r e p o r ta je , v en ce  a  las in str u c c io n e s  p ru d e n te s  d e  lo s  je fe s . N adie se 
m u ev e dg s u  sitio).

V icen te  S im ó n , co n  acento  em o cio n a d o , añade ■:
—  ¿Que,, quó m e pa recía  a m i ?  ¿A m i ? ¡Q ue h o m b re m ás fra n co , m á s n o b le  

y m á s en érg ico  que D u r r u li n o  lo h u b o  e n  e l  m u n d o  l  Trataba m u y  bien  a la 
g en te y  era  resp etu oso  c o n  cu a n to s ha b lá b a m os co n  é l.  P o r  eso  lo d o s queríam os  
cu m ta ñ v  c o n  él. Y  lu eg o  ¡era tan— ¿Y  si o s reñía  a lg u n a  v ez  ?

c o n  él. Y  lu eg o  ¡era ta n  s e r io ! . . .  
si o s reñía  a lg u n a  v ez  ?— ¡T en ia  razón s ie m p r e ! Y  siem p re n o so tro s lo  recon o cía m os asi. l¿n  dia, pañero mío fu é  a  ped irl

se  lo  n e g í
cierto com p a ñ ero  m ío fu é  a  p ed ir le  p erm iso  para v er a  su  m adre m uerta. D urru li 

ió. .
reenw

acep ta r y  m a n tu vo 'la  n eg a tiva . E l com p a ñ ero se irritó  y  p ro n u n ció  u n a s  palabras

E l com p a ñ ero  in sis lia . Q u e r íi  v er  a su mudre. L le q é  h u s la  a  ofrecer  
a u n  h erm a n o  su y o  p a ra  reem p la za rle  m ien tra s reg resa ba , D u rru ti n o  quiso.

S in  p erd er  o ca sió n  a p ro v ech a m o s s u  co y u n tu ra  p a ra  su m a rla  a l rep o rta je.
S i q u e  c o n o d a  e l  clM v a l a  D u rru ti. E n  la  e x p e d ic ió n  d e Madriíl ha b ía  (orí 

m a d o. In g resó  a A r a g ó n  com o  sa n ita rio , p ero  p a ra  ir  a  M adrid, ca m b ió  la  coinÜW 
p o r el fu sil.— ¿Ibas c o n ten to  ? .— ¡U y I ¡ Y  có m o  n o  ib a  a i r ! ¡C o n  a q u ello s  co m p a ñ ero s fon buenos y con  
D u rru li, q u e  n o s  trataba h a n  b i e n ! M ira : se  h a  m u erto mi pa d re y  se  m e haj* 
m u erto  herm a n o s. Y o  n o  los h e  llo r a d o ... y  lo s  q u ería ... P ero  p o r Dumilt... /Há 
llo ra d o  m u ch o  I

E l cha va lU lo  p o n e  e n  su s  p ala bras u n a  e n to n a ció n  e n tre  d ra m á tica  é  ingenuat
v erda d era m en te conm ovecUira.

Y  q u e d a  term in a do e l  tra ba jo propuesto. S i no fu era  p o r  n o  in cu rrir  et* 
eq u ív o co s, a  p ro p ó sito  d e  c ierto  Iw re ahora  a p a recid o, seria n mis p ala bras finalss» 
estas

en fa d a d o , m u y  en fa d a d o . P ero  D u rru li le  ha b ló . L e  ha b ló  a l co ra zó n . Y  e l  com ­
p a ñ ero  sa lió  d e l cu a rte l g en era l, llora n d o  y  reco n o cien d o  p ú b lica m en te  que D urru li 
tenia ra zó n ...— T en ía  siem p re ra zón — concluye co n v e n cid o .

y UN « DOBLE 1NESPERAD9-N03 J>ICE : DURRUTI ERA ANARQUISTA Y LA iDEA-ANARtíüISTA ES LA MEJOR DE TODAS,« -
Y  seg u im o s n u estra  r u la , rodea n d o la s la m a s y  sortea n d o  su s  a g u jero s. Es 

la  a rtillería  p rop ia  q u ien dispara a h o ra . S a le una v o z  : n ¡E h , com p a ñ ero s ! S in  
ha cer g ru p os porque la  p a sa réis m a l »...— ¿De quó B rigada sois  ?— D e la 119.— vamos.

Y  su b im o s c o lin a  arriba. N o s d ic e n  :
—  E l  ten ien te  y  e l sa rg en to  si q u e  co n o cía n  a D urru ti.
E l le n ie n le  es  a ú n  muy jo v e n . C uado sa be n u estro s  p ro p ó sito s é l  m ism o  se 

o frece p a ra  in d ica m o s  q u ién  p u ed e  sa tisfa cerlo s. T a m b ién  los d em á s com p a ñ eros  
in terv ien en . « P u e s  e l lla m ó n .., » « P u e s  e l  D o m in g o ... » « P u e s  e l  h erm a n o  da  
este ... n E l ten ien te tien e la id e a  d e  p resen tá rn o s  a  u n a . ¿ S a b éis  ? A q u í hay 'und 
a q u ien  lla m a m o s « D u rru ti » p o rq u e  se le  p a rece  m u ch o ...— ¡E h , D u rru ti, v e n  I ¡V e n  p ro n to  que van a retratarte !

Y  v ien e * D urru ti ». E n  rea lid a d , y o no le  v eo  m u y  g ra n d e la se m e ja n za , perM 
cu a n d o  los compañeros lo  a seg u ra n , e llo s  sa b rá n  m ejo r. E n  fin , a qu i a p a rece  su  
v era  efig ie . E l  lecto r  v erá ...— B ie n  « D urru ti ». S u b e  a qu í a  la  c im a  C om u n íca le  tus im p r e sio n e s, cóm o  
til las s ie n te s ...

t  D u rru ti » so n ríe , u n  poco  azorado. « E l  n o  sa b e qué d ecir  ». « E l s ien te  
m u ch o , p ero  n o  le sale nada... »— P u e s  D u rru ti — me d ice a l f in  — era ... muy b u en o . Y, a d e m á s, ten ia  la  
id ea  a n a rq u ista , q u e  as la  m á s b u en a ...

V a n  a cercá n d o se  com p a ñ ero s. E sta m o s e n  e l  p u n to  cu lm in a n te  d e  la  p o sició n .
M irad — n o s d ice  u n o  — A h o r a  s e  v e  Z ara goza...
E n  efecto . E n v u elta  e n  c e n d a le s  d e  b rum a, tr iste  y  evoca d ora , a p a rece la capital 

a ra g o n esa . A  la  d erecha , las torres d e l P ila r  se  p erfila n  cla rísim a s ¡Q u é c e r c a !
E l ten ien te  está  m u y  in q u ieto . A g ru p a d o s  n u m ero so s co m p a ñ ero s e n  aquel 

m a g n ifico  b la n co  para la  a rtü lería  en em ig a , esta m o s co m etien d o  la  m á s  gravéi de las im p ru d en cia s, n á p id a m e n ie  n o s  d isp ersa m o s lo d os. U na ú ltim a  m ira d a  a la  
n isló r ica  ciu d a d  y  u n  a p retó n  de fn a n os a « Durrufi ».

¡Z aragoza !
(( GUANDO EL OBSERVABA LOS FRIOS QUE PASABAMOS SE QUITABA SUS PRENDAS Y NOS LAS DABA »
C am in am os m ás. L o s  parapetos captan la  v ib ra ció n  em o cio n a n te  d e  la  Vi(H- 

lan cia  c o n tin u a . D e vez e n  cu a n to  e l << p a „  co » de u n  d isp a ro  in d ica  la  sintonía; 
d el in sta n te . A q u e l b u llo  q u e  se  ha  v isto  m o v erse . O a q u el co ch e  q u e atraviesa  
rau do. O a q u el re lu cir  de a lg o  so sp ech o so ...

E ste  co m p a ñ ero — cara m o ren a  y  curtida  p o r  la s in clem en cia s  d e  to d o s los 
dias — tien e w ia  fiso n o m ía  m uy mfeíigeníe. Sonríe c o n  p ica rd ía  a l observ a r  
n u estra  p reca u ció n  in stin tiv a  cua n d o e l  tron a r de lo s  ca ñ o n es a n u n cia  a l in icio  
d e l « duelo de aTtillería ».—• E s la  n u estra  — n o s  d ice  brevem en te.

E sta m o s co n  é l  en  e l re fu g io . T a m b ién  é l  co n o cía  a D urru li.— Vayo un com p a ñ ero  q u e h e m o s p e r d id o !  H ace d o s  a fios, cua n d o venia . 
D u rru ti p o r las a v a n za d illa s  y  o b serv a b a  lo s  fr ío s  q u e  p a sá b a m o s s e  q u ita ba  tu ^  
p ren d a s y  n o s  las daba. A  m í m e  d ió  u n a  v ez sus guantes.., ¡H a ce tanto frió, por a q u í I

{C onsidero n ecesa rio  a clarar que y o  n o  lle v o  g u a n tes.)
—  E ra  u n  h o m b re q u e  daba e l  e je m p lo ... Y  e s to  e r a  io  q u e  n o s  a n im a b a  m ah  

a n o so tro s ...CARLOS GOIZUETA, VETERANO VASCO, NOS DICE SU OPINION CONTUNDENTE. « | NO LO SENTI : LO LLORE J b
A p o sta ría  y o  que este com p a ñ ero  es  d e l N o rte. S u  p e r fil e s  u n  perfil q u e  y d  

he v is to  e n  a lg ú n  cuad ro  d e  Z u loa g a  o en a lg u n a  acua rela  d e  A r r u e . Acaso} 
trip u la n d o  la s boniteras de B erm eo , d e  P a sa fe s  o  d e  Zaraxu...

H a y un g ru p o  a lred ed o r d e  u n a  m esa  < no p in ta d o  • .  M a llifesta m o s n u eslrd  
d eseo  d e  h a b la r  c o n  a lg u ien  q u e h u b iese co n o cid o  a  D u rru ti. « E ste  co m p a ñ ero »t 
m e  d icen . Y  señ a la n , p recisa m en te , a l  d e l p e r fil n orteñ o.

E s  v a sco , d esd e  lu eg o . S e  lld m a  C a rlos G oizueta. C u a ren ta  a ñ os ten drá  o  asf.é 
N o q u iere  d e c im o s  nada. « ¿No sa b em o s tod os d e  sob ra  q u ién  era  D u rru ti ? Puesi 
¿para q u é m á s ? »  L e  d ig o  q u e n u estro  d eseo  e s  r eco g er la impresión cá lid a  ddlf 
p arapeto  o d e l vivac.— ¿Y  q u é q u ieres, p u e s , q u e  y o  te d ig a . Y o  n o  sé  ex p r e sa r m e ... Durruti eré^  
e r a ... u n  a lm a  m uy g ra n d e y  era ... un n iñ o .— ¿Y  có m o  sendado 7

—  In im ita b le . Y  co m o  com p a ñ ero , todo : h erm a n o , pa d re y... hasta m a d rit— ¿Tú lo  h a s sen tid o  m u c h o ?— N o lo  sen tí : ¡L o  l l o r é }
G oizueta se  em o cio n a y ch a rla m o s d e  o tra s  c o s a s . D e la  g u erre en genera^
—  S i. ¡ S i  é l h u b iese v i v i d o !

EL CHAVAL QUE CAMBIO LA CAMILLA POR EL FUSIL DE MILICIANO OPINA, TAMBIEN
Y reg resá ba m os. C erca  d e l ca m p a m en to  de A r is , un ctioval, jo v e n c ü lo  aúñi nos p id e  q u e le  llev em o s ha sta  M o n eg rillo .
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La bataille 
Madrid
et la mort 
de Durruti

p a r  M a u ro  BAJATIERRA
Le chef était mort depuis quelques heures. On tint la chose secréte jusqu’au lendemain. Nous nous rendions comple de Teffet que cela pro- 

diiirait sur le moral de ses gars et c’était le moment d’effectuer des at- taques pareíHes á des épopées infinies et susceptibles d’apporter aux 
loyaux des avantages dócisifs.Les forces conl'édérales devaient déclencher ce jour-ld une attaque k  
fond du cóté du iParc de TOuest. Les fascistes y avaient trouvé un che- inin facile pour entrer h Madrid, lis avaient traversé le Manzanares en se servant d’un pont que par un oubli inconcevable on avait négligé de 
faire sauter. C’est par ce pont qu’avaient passé les tanks contre lesquels 
nous luttions dans la Cité Universitaire.Les Maures et la Légion se dispulaient Thonneur d’entrer les pre- iW?̂ *Ó«tó-ia.capitale de.̂ TEmgâ tAL8iJi».-«i>eíSyríéIoíis..et enn^s de 
l'Espagne leur avaient promis m.'}íbRr!(téi[dOíiP.i3iflgéa«)íi jouissancedes femmes.

Enfanís de chienne,í.e Pont des Franqais, la Bombilla, les monuments aux morts de la guerre de Cuba, la Cascade, la Maison rustique, tout était aux mains de 
la faction. Un bond de la part des traltres et nous les aurions vus faire iiTuption dans Tavenue des Rosales et :¿’introfluire dans les rúes des 
quartiers de Vallehermoso, Pozas et Arguelles.11 fallait des íorce.s de choc au courant de se qu’est Tattaque, capables 
au besoin, de poigiiarder les traltres dans un corps k  corps sans cramlc 
des baíonnettes simemles.Ce fut aux forces de Durruti que revint Thonneur d’étre désignées.

Je les suivis accompagné de mes gars.J’étais curieux de les voir lutter, j’avais envíe de me confondre avec 
elles, de participer k  l’attaque, de vamcre et de lancer des vivats k  la 
C. N. T.Nous entrons dans la rué de Hilarion-Eslava et nous nous arrétons 
quelques minutes sur la place de la Moncloa.Les forces sont réparties. Quelques centuries doivent attaquer par 
l'avenue de Chapi ; d’autres doivent suivre la ligne du tramway jusqu’á Tlnstitut du Cáncer, mais les forces ainsi divisées veilleront k  ne pas 
pej’dre contact.Un de ces braves, peu importe l̂ uel, leva le bras armé d’un pistolet 
automatique. II ne portait aucun signe distinctif, mais il avait Tallure 
d’un chef. En catalan, il s’écria : Vive Durruti 1 Un autre répliqua aus- 
eitót : En avant la C. N. T. et la F. A. I. !Et ces hommes d’esprit líbertaire, iutteurs éprouvés au sein de Tor- ganiSation S5mdicale combattue jusque par i’assassinat, se lancérent á 
travers la fútale escaladant et descendant les monticules avec des allu- 
■res de íauves k  TaffCit,Par un coup de feu, pas un cri, aucune exclamation.Ce fut comme une trompe, un simoun, un raz de marée qui tonaba 
sur les traltres. Ceux-ci surpiis, s’enfuirent pour essayer de repasser 
le couns d’eau et se réfugier dans leurs nids de la Casa del Campo et 
du Cerro Garabitas.Parmi les Maures et les légionnaires, Thécatombe fut horrible. A leur 
premiére rencontre avec tes forces loyales, les meilleures formations de 
choc des généraux félons furtnt battues. C’était la premiére fois depuis le soulévement que les insurgés connurent ce que peut étre un corps k  corps 
avec les forces du peuple,'les forces de la C. N. T. et de la F. A. I.

Aussi s’explique-t-on la panique dont les Maures se sentirent pris 
lorsque dans les combats qui suivirent, ils aperqurent le drapeau rouge et noir qui sufíisait k  les faire fuir épouvantés en criant : F. A. I., non.

Madrid fut momentanément délivrée du danger de voir Tennemi pé- nétrer dans les quartiers de la périphérie.
« Le train de la Mort », conduit par de vaillants cheminots, pouvait circuler sur le Pont des Franjáis. La Cascade, la Maison Rustique, le 

Monument aux héros de ia guerre de Cuba, les avenues de Chapi et de Camoéns, le Pare de TOuest tout entier avaient,été restitués aux Madrí- lénes par les soldats partís de Barcelone á la reconquéte de TEspagne 
íombée aux mains des factieux.Les forces confédérales arrosaient les environs de Madrid de leur 

' sang líbertaire.Au Pare de TOuest comme au cours de la príse de la Faculté des Sciences, ainsi que pendant Tatfaque de THópital-CIinique et de la Cité Universitaire, des centaines de cornbnltants étaient tombés pour la cause 
du peuple et de la Révolution espagnole.Durruti était tombé aussi, á Tun des moments les plus critiques de 
la bataille., On se fera une idée du dangor qui existait dans ces parages lorsqu'on 
saura que méme aujourd’hui alors que nous sommes maltres du terrain, personne n’y circule tant il est battu par le feu de Tadversaire.

Une section des forces de Durruli attendait le moment d’attaquer. 'Durruti, sans crainte du périi. s’engagea en voiture dans la chaussée de 
TUniversitaire. A la Faculté des Sciences, il causa avec des miliciens de sa colonne, II 5’entretint aussi avec certains chefs de la Colonne Inter- 

, nationale qui venait de s’emparer de Tédifice de la Faculté de Philosophie ' el de Lettres.
Quand il arriva á la cantine pour s’unir k  ses gars,' une baile, une scule de celles que Tennemi faisait pleuvoir en rafale de ses positions de la CHnique, une baile tua le chef.
On interdit k  ceux- qui le relevérent de communiquer la nouvelle á 

fluí que ce fút.Manzano, frére jumeau de Durruli, et qui venait d’étre blessé au bras et á la main. pleurait comme un enfant.
L’esprit du chef populaire continua de soutenir les milliers d’hommes ffui l’avaient suivi.
Lorsque son corps inerte refit le chemm qu’avaient foulé ses pas vic- wrieux, un cri jaillit du ciDOur de ses soldáis ; Vive Durruti I
La C. N. T. et la F. A. L. en avant ! Jusqu’á la victoire finale ! 

Ê rait de : « Durriti, sa vie, sa mort », 1 vol. au Bureau d'lnformation dé Pi’esse.

1938

T A N  SOL O
Al frente de su Columna —• de su Co­lumna, porque únicamente su persona­lidad vigorosa de aulénüijo orientador, podía aglutinar el conjunto abigarrado, multiforme, magníficamente primario, que integraba la Columna — primeras fuerzas antifascistas que, en España, de­jaban su base, buscando al enemigo en sus reductos — al frente de su gente armada — improvisación genial, espon­tánea, de un pueblo que lucha por sus destinos — organizando, presidiendo aquella inolvidable Columna,. Durruli .se imponía de un modo natural, por razón de coincidir en él_, en grado máximo; los impulsos del momento, por latir su p̂ ho en perieclo incronisino un el i-itrno grandioso de la Revolución, porque ín- treprotaba mejor que nadie el anhelo popular, la repugnancia — ideológica y lisica — al fasseismo, el edio im­placable n! enemigo de siempre, en­carnación en fe! presento de los funes­tos espectros del pasado, victimarios del pueblo, que usufructúan las páginas de la Historia con faltas leyendas de virtud y heroísmo.
Durruli, hombre de decisiones y accio ues rápidas, recihneo, rotundo, oatog<3- rico, no tenía matices ; en el no existían gradaciones, escalones intermeclios. Uni­camente una divisoria bien deünida : Con la Revolución, incondicionalmente, o con el fascismo. Esta es su grandeza. Cuando en la Revolución se introiiucen matiza- clones, aundo se aceptan considerandos, ñaito la mixtificación.„- Dumiti era --- es —. .grande, repetimos, /Pdpque no .tiene matices. Simplemente, la delimitación clara, natural, lógica : A un lado, los que luchan, activamente, contra el fas­cismo ; áJ otro lado, el enemigo y, con el enemigo, el oportunista, el indiferente, el abúlico, el emboscado, todo el charco putrefacto de lo neutro..
En Durruti impresionaba su transpa­rencia. su sinceridad, su desprecio a los convencionalismos. Ante su empuje, se desmoronaban las murallas de papel es­crito con las que la contrarrevolución.

disfrazada hábilmente con los nombres más sonoros, intenta neutralizar la acción viril del pueblo.Una noche — Agosto de 1936 — aparee en el Cuartel General de ia Columna, una figura de relieve internacional que viene a hablar con Durruli. De los pun­tos — muy próximos — donde acampan las Centurias, llegan cantos, risas, voces... La gente se deiiende, codo puede, del ardiente verano de los Monegros.La entrevista fué muy larga ; se habló de la guerra, de la situación nacional e intornacional, del presente y del futuro, crudamente, sin rodeos,,sin habilidades diplomáticas. El visitante tenia especial interés en un punto. ¿Cómo ven Durruli y los suyos, el futuro, después de la guenia, después de la victoria 7Durruti fijó su criterio, como siempre, sin vacilaciones ; « Nosotros luchamos en las trincheras para vencer al fascismo en el sentido más amplio. La lucha será muy larga, muy llura y jwr tanto es casi- pueril profetizar. Queremos vencer, aplas­tar el fascismo entre nosotros primero ; en las trincheras que tenemos enfrento después ; en sus raíces finalmente, estén donde estón. Nuestra lucha no puede ce­rrarse en un fstreclio marco nacional y con nosotros deben unirse todosi los anti­fascistas del mundo, ya que, contra no­sotros, se ha unido todo el fascismo mundial. Ha llegado la hora decisiva en que se cierrá un ciclo histórico y se abre uno nuevo, lleno de posibilidades... ; Ay del que, por conveniendaa mezquinas, por Umídez, por cansftHció q por confor­mismo, intentase frustarlas 1 »Otra noche. Cuando los fascistas: lle­gaban a las puertas de Madrid. Se pre­sentan en el Cuartel General, unos hom­bres — rostro grave, palabra emocionada — y hablan a Durruli de la situación — dificilísima sin paliativos, con absoluta franqueza ; « T an  so lo  lú , co n  tu  pren- 
tig io , co n  tu p resen cia , p u edes sa lv a r Ma­
drid, T o d o s, a b so lu ta m en te  to d o s, v em o s  
e n  ti n u estra  ú n ica  y  ú ltim a  p o sib ilid a d . 
E l G obiern o, o p in a  com o  n o so tro s ... >A las dos de la madrugada, Durruli —

con Manzana — salía para Madrid. El abrazo, lleno de emoción mal contenida ; las últimas palabras, tos consejos, las disposiciones... A todos los presentes, llegaba, obsesionante, la clara noción dej la trascendencia histórica del momento y en el ambiento — agudización al limite de nuestra capacidafi emocional — pesa­ba, la extraña presencia de algo, incon­creto entonces, que se proyectaba en el futuro ; de algo que, fatalmente, seria...Durruti no regresó nunca a su Cuartel General de Aragón. Aquella noche, cuan­do salía hacia Madrid en peligro, todos, sin confesarlo, teníamo.s el convenci­miento de que su partida iba a ser defi­nitiva.Murió Durruli cuando llegaba al fin una fase de la revolución armada ; cuando — las exigencias de la guerra obligan — de las Milicias nació un Ejér­cito, Murió, precisamente, cuando pasaba a jugar un papel único, decisivo, en la Guerra y en la Revolución. Con él desa­pareció un estado de cosas, un conjunto de posibilidades. Muerto él, las ranas salen de sus escondrijos y se lanzan a ia reconquista de los puestos perdidos.Atención a los que quieren ser conti­nuadores de la obra de Durruli : Por todos los medios, se debe conservar en el nuevo Ejército del Pueblo, el espíritu que informaba las primitivas Milicias ; la repugnancia — física y moral — al fas­cismo ; debemos evitar que pierda valor la divisoria de antes, de ahora y (le siempre : Con la Revolución, sin condi­ciones, o con el fascismo. Con la Revolu­ción, los que luchan —'con hechos, no con palabras — por la Libertad. Con el enemigo, los oportunistas, los indiferen­tes, los abúlicos, todo el charco putre­facto de lo neutro... Debemos conservar vivo — sin hacer caso a las adormideras que quieren secar con palabras la san­gre que nos separa — el odio Implaca­ble al fascismo, hasta su total exter­minio « entre nosotros primero (que aun colea); en las trincheras que tenemos enfrento después; en sus raices final- ménto, estén donde estén ».

U X

ro'íciue
(Suife de la 1« page)

un échec total que s’est soldé en défini- tive le pian des rebelles : car üs n’ont réussi á s’approcher de Madrid que par un seul cólé précisément — telie est l'opínion unánime des experto militaires — oü la défense de l’agglomération était alors plus- facile á assurer.Le plan prévu k  Torigine était bien dif- férent de ce que les rebelles et leurs al- liés réalisérent par la suite. 11 consls- tait á investir la capitale et á couper loules ses Communications avec Texté- rieur ; pour atleindre ce bul, Tattaque devait étre menée sur les difíérents sec- teurs, de maniére á prendre Aranjuez, TEscoriaT ét Guadalajara, et á entre- prendre ensuite Tassaut décisif par le Sud, sur la ligne Toléde-Aranjuez, c’esb á-dire sur la roule la plus accessible et présentarit le moins d’obstacles.
Le octobre, tout de suite aprés la chuto de Toléde, le général Vague, qui passait á cette époque pour le cíiel des opérations, pronostiquait avec beaucoup d’assurance ;« La chute de Toléde déblaie complé- lement la roule vers Madrid. L’avance sera rapide et süre, et notre plan straté- gique ne lardera pas á se réaliser. L’avance sur Aranjuez complétera notre succés car la chute de cette ville équi- 

vaut á la coupure totale des Communica­tions entre la capitale et le Levant. »C’est ce qui explique qu’aussitót aprés la chute de Toléde, les factieux aient in- tensiíié ieur poussée siurtout aux extré- mité,? du demi-cercle formé autour de Madrid.
Du 2 au 10 octobre, íls multiplient les attaques . d’une part sur Aranjuez, et d'autre part sur Guadalajara ; dans cette partie du front, ils réussissent, le », k  s’emparer de Siguenza. En méme temps, ils contimient k  exercw une forte pres- sion sur le secteur de Talavera et pFus au nord.'sur Peguerinos, Las Navas et TEscorial.De tou.s ces secteurs, c’est celui de Touest qui. (Mant floanée sa  r o it í i ' . ’u n i -  tion gúographique et les circonstances spéciales C T tées' par la chute de Talave­

ra et d’Oropesa, se trouvaít, du point de vue de la défense, dans les conditions les moins favorables.Les milices qui tenaient ce secteur n’avaient pas pu reconstituer leurs elfec- tifs et manquaient, au surplus, de tout moyen de défense Le général factieux YagQe, qui était tenu au courant de ia situation par ses espípns, résolut d’ex- ploiter Toccasion favorable et lanea con­tre les íaibles iignes de résíslance des milices républicames le poids de i’énor- me matériel de guerre allemand dont iT disposait, ainsi que la majeure partie de ses troupes de choc composées des bor­des du Tercio et de Maures.Du 10 au 12 octobre, la premiére ligne de défense (Toléde-Maqueda-Santa Cruz del Rotamar-San Martin de Valdeigle- sias) est enfoncée ; la chute de San Mar­tin de Valdeiglesias, cié de la . route ouest de Madrid, marque cette pbase de la bataille. Le danger qui menace la ca- pílale se dessíne nettement.Le 22 octobre, ia deuxíéme ligne de défense (Aranjuoz-Iile&cas-Navalcamero- Escorial) est enfoncée á son tour ; á Taide du puissant matériel de guerre al- lemand, les Maures et les légionnaires commandés par Varela prennent la vllle de Navalcarnero. L’armée d’lnvasion avance désormais rapidement sur la route ouest de Madrid. Les canons et les tanks étrangers ne cessent de vomir du feu sur les soldats du peuple, insuftl- samment armés.Les femmes. Ies enfants et les infirmes fuient en masse leurs petits villages. L’ex(0de est général, et de tonyes, de lamentables caravanes de fugitifs encom- brent les routes quí ménent á Madrid. Abandonnant ses foyers, ses champs, ses biens, toute celto population confie son sort aux armées du peuple ; derriére elle le silence et la désoíatíon accueillent Ies envahisseurs.Le 3 novembre, aprés la chute de Mos- totes et de Pinto, le général factieux Qiieipo de Llano annonce au cours de sa burlesque allocution quotidienne á la ro- dio : « Madrid tombera sous peu en no- Ire pouvoü’. La ville ^t déjá a portée de nos canons. ■

Malgré cet optimisme, les chefs de Tarmée d'invasion ne sé díssimulent pas les diftlcultés de Tentrepríse, Aussi ne renoncent-ils point á leur plan primltif prévoyant Tencerclement total de la ca­pitale. Les communiqués rebelles afiir- menl que « la route d’Aragon sera bien- tót coupée par des forces provenant de Buítrago et qui, descendant par la route de France, couperont les Communica­tions de Madrid avec le Levant au nord d’Alcala de Hénares. »
Mais les déíenseurs de ce secteur de la Sierra mainliennent courageuseraenl leurs positions. L’Escorial aussi, quoique cerné presque de tous les cótés, ne se rend pas ; d’autre/part, Aranjuez résiste 

k  tous les assauts. Kepoussés dans tous ces secteurs, les fascistes s’approchent de Madrid non pas par Ies points qu'ils avaient choisto dans leur plan, mais oü lis peuvent : la colonne de Vague avance par Getafe, Ies troupes de Varela par ia Gasa de Campo. C’est dire que leur avan­ce s'efíectue sous la forme d'une pointe dont le sommet restera bientót rivé sur le Manzanarés.
Le 7 novembre, Queipo annonce : « Les ponts sur le Manzanarés ont été ocxni- pés » • en méme temps, le poste de T. S. F. rebelle de Jaca lance la nou­velle de la prise de Madrid et donne mé­me Theure précise de sa chute : « k  deux heures de Taprés-midi, exactement ». De son cóté, le chef de troupe Franco apporte dans son coinmuniqué oíflciel du jour les commeri taires suivanls : « Heu- reusement, le Manzanarés ne saurait 'Ire un obslacle séiieux pour des forces aussi vaillantes que celles qui investissent Ma­drid. Demain, nos troupes seront certai- nement entras dans les rúes de la ca­pitale. B
Deux années se sont écoulées depuis ce jour ; le « petit obstacle • du Manzana­rés, transformé en une barríére infran- chissable par .les poitrines et le courag.¡ des Martrilénes, empéche toujours que Taube de ce « demain » annoncé par Franco ne se léve.

(Suite pa g e 4.)

Hoy hoce 
dos aoos

Par Ricardo RIONDA
Comisario de la División

Cayó D u n uL i. H oy h a cen  d o s a ñ o s. En  
m i m en te  aparece a n sio sa  la fig u ra  alié» 
tica  y  co rp u len ta , c u a l g ig a n te  d e ía 
ép o ca  de C a rlom a y n o, d e  q u ie n  e n  p o s  
de la  L ib erta d  d el P u e b lo , dió su  vtda, 
su  sa n g re lo d o. ¡H ace u n  añ a y  parece  
ser  h o y  J S u  v o z ca riñ osa  y  enérgica, 
a q u ella  v o z q u e, a l  o irla , p ro d u cía  el respeto d e u n  su p erio r m ilita r . L u ch a d or  
p o r  u n a  v id a  socia l m á s ju sta  y  m ás  
hu m a n a , se ha  e x tin g u id o  y a ; pero, en  
m i in terio r , resuen a  v ib ra n te y  m an tien e  
¡ ie l e l  recu erd o.

¡ le  a h i, p u e s , que co n  só lo  d ec ir  : « Me 
m archo ü Zaragoza a lib era r a nuestros  hermanos de A ra g ó n  » toda u n a  gran  
m asa de hom b res le sig u ió  co n scien te y 
resu elta  a seg u ir lo su erte  q u e  la  defensa  
de la s lib erta d es im p u siera . E n  Dujara- 
loz d ió  p rin cip io  la o rg a n iza ció n  de su  
C o lu m n a  {hoy 26 Díuisióni, q u e pronto  
cog ió  fam a p or e l gra n  Ím p etu  rev olu ­
cion ario  que p oseía . P a so  a p a so , fueron  
cü iiq u ista n d o  p u eb lo s  y  v a lles , a hu y en ­
tando a tos R eím etés, F a la n g ista s y  Guar­
d ia  C iv il, de ó e ls a , P in a , O sera , M one- 
g rillo . P á rtete ...

D u r r u t i! V ivía  siem p re en tre  sus- h o m ­
b res. N u n ca  queria  u n a  p ren d a sí ios 
deruás n o  la  t e n ía n ; n o  ca lza b a  zapatos  
Si no los g o za ba n  los d em á s. S u  actua­
ció n  lea l y sin cera  le  v a lió  e l captarse  
la  sim p a tía  m ás grata d e  to d o s cuan tos  
lo trataron. L leg a b a  a los pueblos y 
la gente e n  m asa, se  m a n ifesta b a  para  
a cla m a rlo . N a había p a rtid o s n i org a n i­
za ció n  a n tifa scista  que n o  sin tiera n  para  
é l el a fecto  m ás sin cero  : S o cia lista s , Re­publicanos, A n a rq u ista s . S in  d istin ció n , 
lo querían tod os p o r ig u a l. A m a b a  a la 
R ev o lu ció n , y  a n h ela b a  g a n a r  la  guerra  
para p o d er h a cer  a q u ella , sa b ién á o se im ­
p o n er  a q u ien es  n o  e sta b a n  a la  a ltura  
d e lo s  m o m en to s.

¡C u a n ta  fa lla  le  hace a la  reta guardia  
d e h o y  u n  hom bre com o  a q u el¡ [Si D urru li 
v iv iera  I...

M ien tra s se  p la n ea ba  la  en tra da  e n  
Zara goza, lleg ó  la  n o tic ia  d e  q u e M adrid  
esta b a  e n  p elig ro . E l d ecia  : • D onde  
hay fu eg o  voy  y o  a ca len ta rm e las m a­
n o s ». y s in  titub ea r, tra sla d ó se  a  Ma­
drid  acom p a ñ a d o p o r  p a rle  d e los m i­
lic ia n o s y  de su s  in se p a ra b les  com pa­
ñ ero s M an zan a, Y o ld i y  e l q u e  escrib e. 
A cu d ía  siem p re d o n d e esta b a  e l  p elig ro  
y- p o r  e s o , co n  d ec isió n , se fu é  a  Ma­
d rid . S u  p resen cia  llen ó  d e  m o ra l a 
tod a s la s fu erza s q u e d efen d ía n  la  in ­
v ic ta  ca p ita l. L e  fu é  co n fia d a la d irecció n  
d e los re fu erzo s ca ta la n es y  s u  C olum n a  
a y u d ó  a  ésto s  bra v a m en te, estrellá n d o se  
la  o fen siv a  d e l fa scism o  cr im in a l. Cayó  
e n  ta l a c c ió n  n u estro  in o lv id a b le  co m p a ­
ñ ero , p ero  M adrid se  habia ya  fortifica d o  
y  su m u erte , e n  v ez  de d eb ilita r  los áni­
m o s d e  lo s  so ld a d o s, s irv ió  p a ra  dar m ás  
co ra je  a  n u estro s  co m b a tien tes  y , e n  s u  
re cu e rd o , ten er  m á s odio a l en em ig o  in- ' 
vasoT,

P e n se m o s  todos e n  é l ; d ém o n o s cuenta  
de lo s  im p era tiv os d e  la  h ora  e n  q u e vivi­
m o s ; im item o s su  recto  p ro ced er y ac­
tu a ció n  y  ju n ta n d o  a e llo  todo e l  esfu erzo  
y e l  tra b a jo , s in  m ira m ien to  a lg u n o ,  
a p la stem o s a l fa scism o , en em ig o  com ú n , 
q u e quiere im p o n e m o s  e l y u g o  y  hundir­
n o s e n  la  escla vitu d .

Im p o n ién d o n o s u n a  m o ra l co le ctiv a , se­
g u irem o s s u  e je m p lo  y  h a rá  q u e e l  año  
p ró x im o , d esd e  n u estro s  h o g a res fe lices ,  
poda m os record a rle, term in a da  y  a  esta  
g u erra cruel, v erg ü en za  d e l s ig lo  X X .

Q ue sea  a sí es  m i m a y o r d eseo . U nica  
p reo cu p a ció n  d e  tod os d eb ería  ser  y  con  
ella  d eja r  para siem p re a q u ella s  ren cilla s  
que a n a d a  bueno co n d u ce n  y  q u e sólo 
red u n d a n  e n  b en eficio  d e l en em ig o  co­
m ú n , s ím b o lo  d e  la  c iv iliza c ió n  caduca.

A n tU a scista s tod os, co m p a ñ ero s d el 19 
de J u l i o ; co n tin u em o s su  o b ra  reivindi- 
cadora, y  record á n d ole  e n  n u estra s  m ar­
ch a s , c u a l héroe d el P u e b lo , p o r  la  victo­
ria s ig a m o s su  e jem p lo .

J o s é M I R A

Los g u e r r il le ro s  
co n fe d e ra le s
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iS u ile  de la  p a g e 3) |
n >- COMMENT FUT ORGANISEE’ LA DEFENSE de MADRID
Parall̂ lement & l’oífensive militaire contra la capitale, Tennemí n’a cessé de pratiquer la méthode consístent 6 ne lais- ser aucun répit a la populaüon civile, et a tenter de bnser son moral par des bom- bardements d’une cruauté sans préoé- dent.Depuis deux ans, les bombes pleuvent sur les maisons, les rúes et les jaixiins de la capitale. Elles éventrent les musées, in- cendient les hflpilaux et les écolea, trans- íorment les erphelinats et les garderies d’enfants en tas de décombres. Des ra­fales de mitraille faucbent les femmes et les enfants qui font la « queue » devant les magasins.Madnd prcnd désormais un aar grave et sévére, mais résolu et serein. Le peuple de Madrid ne se soumettra pas au fas- cisme ni aux envahísseurs. Dés juillet 193C, il a clamé : « No pasaran 1 » Et il a décidé spontanément, sans grands ges­tes, de teñir sa parole. _ .Qu’imporle que les envahísseurs soient si prés f Pour défendre la ville, et devant rimminence du danger, syndicate, partís politíques, groupements de _ _ jeun̂ es s’unissent étroitement et mobilisent tous les hommes valides qui Iront grosslr les rangs des milices du peuple, embryon de la mture armée de la République. Quant aux habitants inaptes á se baltre, aux vieillards et aux adolescents incapables d’empoigner une arme, lis construiront des fortiflcalions.Les murs de la ville se couvrent d aifl- cJies vibrantes de toutes les organisations appelant a la défense de la capitale.Les tourelles dressées par Ies soms du minislére de l'lnstruction publique aux principaux carrefours servent de tnbunes aux « Femmes antifascistes », aux 

t Haut-parleurs du Front », aux « Jeu- nesses », au » Thé&tre du Peuple )le de t nterpréi_____ peuplesignes de victoire.Qu’importe que l'ennemi donne l’assaut aux portes de la ville ? n ne faut pas cé- der un pouce de terrain. Et tout le mon­de se jette dans la rué pour empécher coüte que coGte rirruption des envahis- seurs. L'empéoher avec les armes que l’on a — quand on en a — (il en est qui attendent de prendre le fusil du cama­rade tombé) ou avec la poitrine déoou- verte quand on na rien d’aulre. Des fem­mes parcourent la Calle de Toléde, mu- Dies de couleaux et de b&tons, et mon- lent parfois jusque dans les premiéres lignes. D’autres aident á dépa.ver les chaussées pour dresser des barricades.
Car p a rto u t, dans c h o q u e  ru é, d evan t 

toutes les  p ortes s u r g isse n i des barrica- 
des.

Bientñt, ces parapets précaires sont remplacés par d’aulres barricades, mieux construites, concues selon une technioue plus savante ; elles sont pourvues de che- mins couverts, de meurtriéres pour les íííSils et les mitrailleuses.
Madrid, súr de son sort, organlse aa réslstance

On se bat dans les deux Carabanchel, sur la route d’Estrémadure, íi la Casa de Campo. Les gens, par vagues incessantes, prennent d’assaut les tramways qui vont au front — car le front est aux terminus des tramways de la périphérie.
Les léglons de héros semlilent sortir de terre. Les épisodes épiques ne se comp- tent plus.Un jour, six tanks ennemis — monstres puissants — avancent sur la route de c la Moncloa ». Un fusilier marin, Anto­nio Coll, ímmobilise, á lun seul, avec des grenados A inain, quatre de ces énormes engMá. Le cinquiéme l’écrase presque, mais n’en est pas moins détruit avec tous ses occupants. Deux jours aprés. Antonio Coll succombe á ses blessures. II esi mort en héros pour la défense de Madrid.
Mais son geste a falt école. Une léglon d’ I antilanquistes » rivalise désormais dans la destruction de ce& engins de guerre. « Allons. & qui en chassera le plus, de ces tanks », s’écrient les jeunes railícens en courant á l’a&saut des chars bardés d’acier. ,
Et Madrid, dressé lout entier avecl’élan

d un geant, réussit é, arrSter les enva- hisseurs & ses portes.
L e  7 n o v em b re 1036 voU se  co n slitu er  

la a Junta de D efen sa »(Junte de Défense). Elle est oomposée des représentants de tous Ies partís et syndicats : son prési- dent est le général Miaja, l’héroVque dé- fenseur de Madrid. A la réunion de cons- titution de la Junte, tous les Services de guerre furenl affectés aux départemenls suivants, assignés aux organisatlons po- litiques indiquées ci-aprés :
Présidence : le général, délégué du gou- vernement.Secrétariat : Deux reprévsentants du partí socíaliste.Guerre ; Deux représentants du partí communiste.Ordre public : Deux représentants des Jeunesses socialistes uniflées.Production : Deux représentants ele la C. N. T. (Confédération nationale du 

a’ravail). . . , ^Ravitaillement : Deux représentants de l’U. G. T. (Union Générale des Travail- leurs).Communications : Deux repré.setnanl§ de la Gauche républicaine.Finances : Deux représentants de l’Union républicaine.Renseignements : Deux représe ilants des Jeunesses libertaires.Evacuation : Deux représeniants du partí syndicalíste.A la lin de la premiére réunion de la Jante de Défense de Madrid, on publia un manifesté hislorique dont voici le texle :
L'Ordre général du 7 novembre

B Forces de la défense de Madrid. — Etal-Major.tt Le gouvernement de la République m’a coníié, avec la J\mte de Défense de Madrid que je préside, le commande- menl des forces du Centre, et la mission de défendre la capitale coúte que coüte.
« J’espére que toutes Ies forces S. mes ordres sauront metlre en jeu l’élan en- thousiaste qui les anime dans la lutte pour le triomplie des idéals que nous dé- lendons ; qu'̂ en rivalisant d'abnégation et d’esprit de sacriíice, elles iront au combal avec la ferme volonlé de vain- cre, quel que soit I’appareil guerrier avec lequel l’ennemi attaquera. Une seule consigne pour toutes les unités et pour tous les combaltants : Résister sans ce­der un pouce de terrain. Je suis cer- tain. que tous raccompliront.
B J'attends également des forces de i’arriére el de la population un i oncours eflicace, actif et pleín d’almégation ; j’attends qu’elles nous prétent ce con- cours en exécutant ’les ordres du cora- mandant et en supporlant, au bénélice de tous les combattanls, toutes les pri- vatíons et tous les sacriüces qu’impose- ra la résistance. Madrid tout entier doil étre unánime et ferme dans la volonté de valncre a tout prix. J’averlis ceux qui feront preuve de liédeur dans l'accom- plissement de leur devoir, et aussl ceu.x qui pour des fins viles entendrons trou- bler l’ordre au proflt de l’ennemi ou sé: meront, par des crimes et des pillages, la paníque parmi la population civile, que i’applíquerai les sanctions les plus sévéres avec la plus grande rigueur.
« La défense de Madrid est assurée par l’hérolsme de nos combaltants ; l’ordre et la sécurité intéríeure sont ássurés par les forces préposées á leur maintien et par, la volonté tenace des '".iloyen.s,

Pour la Junte de Défense de Madrid 
BS. Le présldent général MIAJA ».

La Junte de Défense sauve la capitale dans les moments difflciles de l’appro- che ennemie. Avec le général Miaja á sa téte, elle repousse I'envahiseur et orga- nise l'Armée du Centre, qui SJima s’im- poser une sévére discipline militaire de combat.
Les journées inoubliables du 7  au 12 novembre

La poussée des envahísseurs atteint é un moment donné les parages du Paseo de Rosalés, de ia rué Moret, de la Pri- son Modéle, de l’Asile de Santa Cristina; elle menace méme, un instant, de dé- border Ies mes qui conduisent au Paseo de la Castellana ; au sud-est, Tenneml atteint les ríves du Manzanares et le quartier Goya.
On se bat jour et nuit. Chaqué maison

est l’enjeu de combáis aeshamés et le thé&tre d'épisodes hérolques. José Galan, des militaires de profession, comme Burillo, se couvrent de gloire Durruti, accouru de Barcelone pour défendre Ma­drid tombe dans les combáis de la Cité Universitaire. Mans Beimier, évadé d’im camp de concentralion allemand du III* Reicn, meurt également sous les murs de la capitale pour la défense de la Li-
La 'íermetó inébranlable du haut com- raandement galvanise la volonté des hommes, leur décision de vafnere. Dans une alloculíon de ces journées dramati- ques, le général Miaja proclame : « Je ne donnerai jamais d’autre ordre que celui d’avancer 1 s. Aussl bien les posi- llons sont-elles maintenues, le moral remonte.C’est le moment oü la colonne Interna­tionale entre en action, Malgré le nom- ix’e réduit de ses eífectifs, son élan, sa discipline enhardissení les soldáis du peuple, a qui elle apporte surlout le sti- muiani de la solidarité Internationale personnifiée par des camarades de com- mbat communiant dans le méme idéal. « Fréres, vous n’étes pas seuls », sont- ils venus dire aux mílíciens de Madrid.Sous lo direction de Miaja, on procede á une réorganisation des brigades et des divisions. Cette opération s’efíeclue nor- malemerit, sans que les fonctions vitales de la défense en soient interrompups. Les milices ainsi réorganisées formeronl la base de la future armée populuire. Les coups de main, les íncursions el les opérations de reconnaissance servent d̂apprenlissage aux miiiciens, dont l’ex- périence s’accrolt cliaque jour. Aucun détaíl h’est négiigé dans cette immense t&che de réorganisatin ; Tenseignement théorique va ae paír avec ia legón pra- tique des combáis, Sous régide du n Commissariat politique » qui s*organise également en ces journées mouvemen- lées et qui, agissant comme un vérita- ble levain et en tant qu’élément de cohé- sion des milices, s'avére dés Ies preraiers moments comme un facteur d’organisa- lion et d’instruction auési puissant que précieux, on élabore tout un plan de formation technique, culturelle el politi­que des solidáis. Des écoles sont organí- sées jusque dans les premiéres lignes du front On multiplie chaqué jour les con- férences et les causeries sur des thémes militaires, sans oublier le cours de toutes sortes. Ainsi, l’armée de Madrid, avec son commissariat politique. son instruction et sa discipline deviení é, la foís le noyau et l’élément «j agglutinant » autour duquel se Tormera TArmée de la République, désormais glorieuse.Le 12 novembre, les Torces républicaí- nes coupent la reíraite a mille Maures dans la casa de Campo, et font prison- niers deux cents gardes civils. Des déta- chements de fusiliers marins et de ca- rabiniers se. distinguenl par leurs ex- ploits.
Huit jours aprés l’arrivée des factieux sur les rives du Manzanarés, le général Miaja déclare dans son communíque •
a La défense de Madrid ne do me iieu & aucune inquiétude. L’ennemi n’avan- ce pas d’un seul centimétre. Le moral de la population est admirable et l’es- prit de décision, la capacité et la téna- cité des combattanls s’affermissent & mesure que la lutte devient plus dure. »Le 15 novembre, Varela se replie sur Getafe, furieux et la téte basse. L’atta- ijue a échoué sur toute la ligne, Madrid restan imprenable.

m. — MADRID RESISTE DEPUIS DEUX ANS
Madrid résisle toujours. Chaqué jour, chaqué tnstant de cette résistance ap- porte un démenti cinglant aux pronos- tics péremptoires des généruux Khiules dont le moms qu’on puisse dire est qu’ils se sont -couverfs de rídicule ca .is?uiínt que « le 8 novembre, nous pren lrnns le café & la PuM“ta del Sol ».
Pendant des semaines, les communi- qués des factieux n’oat cessé d’annon- cer « la obule prochaine et cerlaine de Ma.flrid ».Ríen de plus comique que le recueil de ces afíirmations. Nous reproduisons ci- dessous la curieuse anthologie des l¡:u- slons fascístes. telles qu'elles o'il Ileim & partir d’octOM-e 1936.Le 7 octobre, Franco déclare au cor- respondant d’un Journal étranger (cité

dans F, E.) — organe de la Pha'ange Espasnole — numéro du 7 octobre l‘./36) : o Ce mois-ci, Madrid sera pcis maigré teutéS Jes fortiíications et tous les retran- chemerits dont se vanlent les rouges. Au re\'oir et k  bientOt. Nous nous re- verrons lá-bas. » (« Le généralissime donna k ses paroles le ton d’une ron- ílance absolue dans l'avenir et d'une cer- titude lotale de ses prédiclions. «}
Le 15 octobre, le communique lebelie déclare :■ II esL inuUle de discuter la reddilicii de Madrid ».
Le 20 octobre, le général Mola dit : 
n J’aflii’me que dans peu de jours, nous entrerons dans Madrid. »Le 3 novembre, le eommuníqué rebclle revient k la charge ;B Madrid tombera en notre pouvoir dans le plus bref délai. La ville se trouve sous le íeu de nos canons. »Le 7 novembre, le poste d’eini.ssion de c( Radio Jaca » lance la nouvelle de la prise de Madrid, ,« tombé á 8 heures dg l’aprés-midi ».
Le méme pour, Franco affirme ;
« üemain, nos troupes seront sürement enlrées dans les rúes de la capitale, » ()uant au général Queipo de Llano, il s’écrie le 8 novembre :« Nous irons ce soir prendre le café 

k  Madrid. •
Huit jours plus tard, le 16 novembre, Franco est moins afJlrmatif :B L’occupation de Madrid ne lardera plus longtemps », dit-il, en se gardant bien de préciser le moment de la prise de la capitale. Mais le 23 novembre, le général Mola promet de nouveau :B La chute de Madrid n’est plus qu’une question de jours. b De son c6té, une certalne partie de la presse parisieime se fait k  la méme épo- que récho de cet optimlsme. Le « Temps » du 25 octobre écril : a L’armée nationale torcera sous peu les portes de ia capi­tale D. Le 31, il devient plus précis : B Madrid sera pris au débul de la se- maine prochaine »>, afíirme-t-íl. Le 7 novembre, 1’ a Echo de París » écrit : K Franco, aux portes de Madrid, accorde un nouveau délai pour ia reddition de la ville u, et dans la malinée du 8 no­vembre, B Le Jour » et a Le Matin » annnocent : « Les troupes natíonales sont entrées k  Madrid ».
Quelques jours aprés, le 11 novembre, (( Le Jour » reprend espoir : « La prise de la capitale n’est plus qu’une question d’heures b, écril-il.Par la suite, convaincus de leur échec devant Madrid, les fascistes changent de tactique ; ils n'affiment plus qu'ils pren- dront la capitale ; mais, comme la fable du renard et des raisins, ils expliquen! que s’ils na, l’onj pas prise, c’est parce que « ga né c'onvenait pas au comman- dement, ou ‘bien parce b Madrid ne présente aucun intérét stratégique », En ces deux années de siége, Madrid a regu bien des blessures, subi bien des catastrophes.
Des quartiers enliers exhibent les car- casses de leurs maisons, les breches ou- vertes dans leurs angles. Le Manzanarés n’est plus, córame l’appelait Quavedo, « un apprenti-ñeuve », mais une muraille dressée par le magnifique efforl des hom- mes.

Des bombes, des obús, des grenades sans nombre sont toujours torabés sur la ville. On a cru devoir l’abreuver éga­lement d’injures', comme celle du duc d’Albe qui, par déi3it, n’hésita pas k  dire un jour quhl íallait démolir la capitale pierre par pierre.
Pourlant, aprés deux ans, Madrid est toujours deboul, glorieux vétéran d’une intense vitalilé. Certes, les humbles pier- res de sa périphérie sont jetées á Ierre, l’appareil somplueux des nobles éclillces du centre est ébréché, des blessures, des vides béent d’id de 1& dans ses artéres. Mais il demeure au pouvoir des Madrilé- nes, au pouvoir des Espagnols. II a ré- sistó, en dépít du siége, oes boniLarde- ments incessanls, et de trois lurieuses oííensives.
Janvier 1937. Madrid a faiin et froid. Ses nuits giucées et noires sont tragique- nient martelées par le vrombissement sinistre des avions. Impuissant sur les champs de bataille, Franco se venge en effet sur les femmes et les enfants.
A Getafe, TElat-Major des envahísseurs tient une nouvelle réunion. Les techni- ciens ailemando expliquen!, Varela se íail, Vague est radieux. C’est qu’on lui donne raison contre son rival ; il aurait fallu eouper d’abord les communcations avec la Sierra...
On décide done une opération á fond contre Pozuelo el Las Rozas, une. avance sur Fuencarral et Hortaleza. Les rebelles sont aidée cette fois non seulemenl par des Italiens, mais encere par des soldáis allemands, jeunes gens blonds au leint l)lanc. Les forces spéciales de choc des factieux sont constituées par des Maures et des légionnaires, puissamment soute- nus par rartillerie, íesk̂tanks et les avions allemands. Huit jours durant, le sang couJe & fiots ; les villas de Pazuelo et d’Aravaca brülent, les pinédes d'EI Plan­tío sont réduites en cendres. On se bat 

k  l’arme Manche dans les restauranls de Casa Camorra et Molinero...
Mais Yagüe échoue, tout comme avait échoué Varela. L’envahisseur piétine de­vant les murs en torchis d’El Pardo et devant la hauteur O'h se dresse le célébre Ermitage. II s’y embourbe. n’avance plus. ?5on onensive est enrayée.
FévTier 11337. Nouveau conseil de guerre. Décidément, Madrid est inexpugnable & toutes les atiaques directes. II ne reste done plus qu’fi l’assiéger et k l'isoler du reste de l’Espagne. II ne reste qu’& le réduire par la laim.Les lechniciens d’Hitler étudient la carte. I1& donnent leur verdict : on atta­quera sur le secteur d’Arganda. On ta­chera de eouper le chemin de Valence, en combinant la mañmuvre avec une at- taque contre Alcalá de Henarés.Áussi, de nouvelles banderas du Teri;(o, de nouveaux « tpbors » de Maures sónt- ils concénlrés entre Aaranjutez ' et Cieh'i- pozuelos. Une unité motorisée allemande se charge de rompre le front.
La bataille est, ápre. L’envahisseur réussit & oceuper Marañosa et Ciempo- zuelos. La vague ennemie parvient pres- que h atteindre le pont d’Arganda. C’est en masse que rinfanterie allemande part á Taltaque, exactement comme k  Verdun et sur i’Yser. Les files des chars d’as­saut fauchent Ies olíviers par rangées symétriques. On se bat k  la baionnette,

Recuerdo Durruti,
jDurruttl Aún recuerdo lu salida de 

Barcelona para el frente de Aragón. Con 
un gran número de hombres revolucio­
narios te propusiste la misión de libertar 
el puebi aragonés de las garras fascistas 
que amenazaban con poderarse de todo 
el suelo español. Recuerdo aquella fir­
meza y aquel convencimiento de que Za­
ragoza seria nuestra en pocos dias, pero 
)Ah I No fuiste tú ni los hombres que en 
aquel momento decidieron perder su vida 
por la libertad, quienes no consiguieron 
coronar el objectivo. Fueron las circuns­
tancias. Pero aqui quedamos todavía los 
que prometimos primero, la conquista de 
esa libertad y, segundo, tu venganza.

Recuerdo, con la vista puesta en los 
pueblos por donde tú pasaste — ejemplo 
de hombres revolucionarios — que los 
anarquistas saben demostrar en todo 
momento, su amor a los pueblos. Es por 
est que al saber tu muerte lanzaban el

clamor de i a Durruti muerto I | Asesi­
nos, traidores, nos vengaremos I »

Dos años hacen y todavía te recuer-l 
dan. Y maldicen aquella bala que (es 
quitó al hermano, al amigo, al hombre 
bueno.

Recuerdo cómo en los momentos crí-' 
tics de ese Madrid̂ te lanzaste dispuesto 
a salvarle del gran peligra que le amenas | 
zaba. Como siempre dispuesto a salvarle 
o a morir; y efectivamente, le salvaste, 
pero también moriste.

Todos los antisfascistas, en este día, 
rinden homenaje a tu persona y afianzan I 
con esto, una vez más, la consigna de, 
venganza para conseguir la victoria, si­
guiendo tu ejemplo.

Para esto estamos. Para que tu recuer-l 
do nos haga luchar con más firmeza y I 
convencimiento en el triunfo.

A tu recuerdo, una sola palabra : ]Ven- 
ganza 1
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H A  M U E R T O  D U R R U T I .
D I A  A C I A G O  P A R A  L A S  F U E R Z A S  A N T I F A S C I S T A S .
G R R N  D I A .  P A R A  L O S  T R A I D O R E S . . .  V I B R A N  L A S  R A D I O S  

F A C C I O S A S  P R O C L A M A N D O  A  L O S  C U A T R O  V I E N T O S  L A  N O T I ­
C I A  ( T E X T U A L )  : EL GENERAL ROJO DURRUTI, HA MUERTO EN 
LA DESESPERADA DEFENSA DE MADRID; LOOR AL HEROE.

H A C E  U N  A N O .  C A Y O  D U R R U T I .  P E R O  M A D R I D ,  N O .  S U S  
H O M B R E S  T A P O N A R O N  L A  B R E C H A . . .  C U M P L I E R O N  C O M O  L O S  
B U E N O S  C O M O  L O S  M E j E R E S .  E L E C T R I Z A D O S  P O R  E L  E J E M P L O  
D E L  N U E V O  H E R M A N O - J E F E  ( E N G E N D R A D O  E N  E L  M I S M O  C R I ­
S O L  D E L  C A I D O ) .

M A D R I D  S E R A  I N V E N C I B L E .  L A  C O N S I G N A  NO PASARAN, 
h a  S I D O  P A G A D A  A  U N  P R E C I O  T A N  A L T O . . .  T A N  A L T O . . .

2 0  D E  N O V I E M B R E  1 9 3 6 . M U E R E  M A T A N D O  Q U I E N  
O D I A B A  l A  G U E R R A .

DURRUTI N O  H A  M U E R T O ,  V I V E  E N  E L  E S P I R I T U  D E  T O D O S
N O S O T R O S .

2 0  D E  N O V I E M B R E  1 9 3 8 . 
i l V I V A  D U R R U T I / j .

DURRUTI, MOMENTOS ANTES DE MORIR, CON PLENA CONFIANZA DE 
SI MISMO DUO A LOS QUE LE RODEABAN : «DECID A LOS COMPA­
ÑEROS QUE SIEMPRE ME HAN SEGUIDO, QUE NO DESMAYEN DES­
PUES DE MI MUERTE. DECIDLES QUE CONTINUEN EN EL CAMINO 
EMPRENDIDO HASTA EL LOGRO DE LA VICTORIA DEnNITIVA. ESA 
ES MI ULTIMA VOLUNTAD QUE ESPERO TRANSADAREIS A TODOS LOS COMPAÑEROS REVOLUCIONARIOS.»

Yo me encontraba en la Consejería de Defensa de Barcelona. Las noti­
cias que se recibían de Madrid eran verdaderamente alarmantes. La situa­
ción se hacia cada instante más difícil. Madrid pedia ayuda a Cataluña y 
nosotros teníamos el deber y la obligación de hacerlo con la mayor eficacia.

Se tuvo un cambio de impresiones y se convino que inmediatamente 
salieran fuerzas de Aragón a prestar ayuda a los combatientes de Castilla. 
Tres mil hombres que en su casi totalidad pidieron ir voluntariamente a 
cortar el paso a los invasores, se reimieron en situación de marcha. Otros 
muchos miles que deseaban también marchar no pudieron hacerlo aquel
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día por falta de elementos de transporte.
Durruti fué designado Jefe de dichas fuerzas y marchó con ellas rápi­

damente a Madrid.
Cuando Durruti llegó a Madrid con sus fuerzas, Madrid estaba moral­

mente vencido. Se había aceptado por todos como hecho fatal la calda de Madrid. Solo Durruti con su prestigio y su temperamento de gigante podía 
hacer el « milagro » de salvar a Madrid por encima de todo.

Guando el pueblo de Madrid se enteró de que Durruti había llegado 
con sus fuerzas a la capital de España, todo el pueblo convino en que 
Madrid se había salvado. Estando Durruti en Madrid ya no era posible 
que los fascistas entraran allí. Y así fué. Los invasores se quedaron en las 
mismas puertas del pueblo que más ha luchado por la libertad.

Durruti llegó a Madrid con sus guerrilleros y sin descansar una sola 
noche del largo viaje en tren que habían realizado, se dirigieron a la Plaza 
de la Moncloa y a la Ciudad Universitaria a dar el pecho al enemigo.

Las batallas de los dias 13, 14 y 15 y sucesivos de Noviembre de 1936

Durruti, el gran apóstol 
de las libertades
del pueblo

Hoy hace dos años que murió el gran apóstol de la£> Libertades del Pueblo ; el asiduo defensor de la clase oprimida ; el entusiasta y heróico luchador de la jus­ticia y del derecho Humano.Su grande y noble corazón proletario atravesado por una traidora y asesina bala, dejó de latir. El gran idealista, el nunca igualado luchador contemporáneo, murió sin llegar a ver libres a todos los Pueblos de Iberia. Su única ilusión. Su sueño dorado.Aun recordamos- las dulces llenas pa- lahros que cual padre amantlsimo nos dirigía..Madrid estaba en peligro; Madrid necesitaba hombres heróicos que le de­fendieran del fascismo invasor ; y alld fué Durruti con unos miles de valientes que lo siguiei'on hasta el fin.Cuando se despidió de nosotros, lo hizo casi llorando. Sus palabras tuvieron pura nosotros todo un mundo de espei’anza y, a la par, nos unieron en la más pro­funda tristeza.« Madrid está en peligro, — nos dijo — La barbarie fascista que todo lo arrasa, amenaza en estos momentos con arreba­tamos la Capital de la República. Nuestro deber como revolucionarios y como anti­fascistas, es evitar que el enemigo se apodere de Madrid. Cueste lo que cueste; aunque tengamos que quedar allí todos I los Hijos del Pueblo ».

« Yo os aseguro a todos, que nosoü’OS no retrocederemos ni un paso. Gritare­mos que allí están resistiendo heroica­mente : ]No pasarán I Y si pasan, será por encima de nuestros cadáveres ».« Vosotros, compañeros de la Columna que lleva mi nombre, continuar la lucha oon el mismo valor y arrojo que hasta la fecha lo habéis hecho. No retrocedáis jamás- ante el enemigo. Luchoi- hasta vencer o morir. Honrar esta Coluou»li» porque, honrándola a ella, me honráis a mi. Honráis a nuestro sublime Ideal »•Y Madrid, como él nos dijo, no cayó J pero allí quedaron mil y pico de los com­pañeros que siguieron al héroe, i Allí quedó nuestro Durruti I En uno de l?s briosos ataques al Hospital Clínico, dejo su vida, como fiel ejemplo de su valor.El hombre que todo lo pudo ser. no quiso ser nada. Se conformó con ser uij heróico defensor de las LiberUides del Pueblo.Por el Pueblo vivió toda una vida do opersecución y de cárcel ; por el pueblo murió como muere un hijo en defensa do su madre.
/¡GLORIFIQUEMOS AL GRAN AW/i'üL DE L.AS LIBERTADE.S POPULARES ! !'[¡GLORIFIQUEMOS SU NOMBRE !!

Seamos dignos continuadores de obra por la cual él luchó sufrió y raurtó* 
A. Fernández Saavedra

les couieaux espagnols croisent Ies sahr«# marocains.
Cependant, la pointe poussée par lee Allemands ílanqués de Maures s’enlise 

k quelques kiiométres du pont. Des mon. oeoux de cadavres, de nutrailleuses tô dues jalonnent le chemin de la victoire républicaine. La premiére bataille sur ter- ram découvert est gagnée. Les républi. cains ont, enfln, une armée.
M ars 1937. Aprés Varóla, aprés Yagüe, aprés les tecbniciens allemands, c’est le tour dea Italiens de s’arroger, avec jao tauce, ririitialive d’une nouvelle attaejue. Leurs divisions molorisées, leurs bnga- des aux noni.s ronllanls viennenl de dé barquer en terriloire rebelle. Ils sont prés de 30.000. Bergonzoli, le général qui vient d’avoir raison des guerriers du Négus, prendra cette fois la téte des opérations,
Des centaines de cumions militaires, des diziiines et des dizaines de tanks marlclent les routes de la Alcarria. L’eii- vahis.seur attaque á fond... Déjá il s'em- pare di* Trijueque. Guadalajara semble devoir lomber bienlót...
M ais so u s  la p u issa n te  p ro tectio n  de 

Vaviation, V in fanterie rép u blica in e conire- 
attaque, irrésistib ie . Elle reprend Trijue- que, escalade les coteaiix ae Brihuega ■ et les fantassins italients fuient éperdü- ment, qui dans des camions, qui á pied, abandonnant derriére eux, dans la dé- band'ode, leur matériel et leurs ble&sés.

La troisiéme offensive contre Madrid, la grande offensive ilalienne, échoue lamen- iablernent devant le magnifique élan de l’armée du peuple.
M ais e n  dehors de ces  o ffen siv es , Ma­

drid a  dú su p p o rter , d ep uis novem bre  1936, íes hom ba rd em en ts le s  p lu s  meur- 
friers de Vaviation ct de l'a r liü e r ie  enne­
m ie.

Chiíírer tous les hombardements, toutes les explosions, tous les dégíils est k peu prés impossible. Qu’il sufílse de préciser que dans ces deux années. le nombre des hombardements sévéres, causanl la des- trulion de vies humaines et d’inimeubles une quantité considerable s'éléve k

DEUX CENT VINGT
pendant lasquéis des centaines d’obus sont lembés sur la ville, de préférence sur les quartiers populeux. Durant les premiers mois du siége, d'octobre h fé- vrier, la capitale a été ijombordée presque tous les jours, parfois plusieurs fois par jour. Certains de ées bombardements oni été terriblenient meurlriére. Le 30 octobre1936, les bembos ct ies obús erlnemis ne tuent pas moins de 125 madrílénes et eu blessent 300 ; le 18 novembre suivant, i( y a 220 tué.s et des centaines do blessés. Plus tard, les journées du 7 juin 1937, du 25 aoút 1937, du 11 et surlout du.13 octobCé 1937 sont marquÉHs.'ttar da-r' véritables carnages : ainsi,-le 18 octobre '''»1937. les obús étrangers ne tuent pes moins de 6iX> personnes, et tout derniérê inent, le 14 octoore TJ38, pas moins de 500 obús s’abattent sur la Gran Via et la quartier pwpuieux de Valiecas, eu cours d’un des plus víolents bombarde- raent que Madrid ait subís depuis le dé- hut de la guerre.

Des quartiers entiers oni disparu; c’est le cas notamment du quartier d’Ar̂ uel- tes. Certaines artéres ont particuliére-

inent souífert des hombardements : ain­si, la a Gran Via », iarge boulevará mo­tóme, est revagée au point que les ma- jrilcnes Tont surnommée « Avenue du » (allusion au calibre des obús).
Plusieurs édifices présentant un carao- l¿re historique ou culturcl de premier or- áre ont été gravement endommagés; mentionnons parmi eux le célébre Palais ¿n d u c  d ’A lb e , la B ib lio th éq u e Aaíionalc. 

]'¡nstüut ta ta l , le M usée a u  P ra d o , le Hastie des Sciences naturclLes, le M usée  iiíí/iropologique, etc... La téte raulilée de tope de Vega a l’entrée de la Biblio- tbéque Nationale témoigne douioureuse- ni6iit de i’esprit de la société que les mi- lilaires i'ebelles et leurs soutiens élran- {fcrs prétendent iinposer k  i'Espagne,
Mais pendant ces deux années, Madrid n'a pas fait que se défendre. Son peuple a trouvé en lui Ténergie de s’organiser, tó sauvegarder ses trésors malériels el culturéis, voire méme de passsr á l’al- laque. Pour ¿¡ecourir les provmces du fiord menacées. l’armée de Madrid har­tóle l’ennemi k  C a ra bila s, á la Granja, 

4 Briineíe. Elle soumet á une dure épreuve le dispositif stratégique des en- fahisseurs.
SouCfrant par-dessus le marché de la latm et du Irpid, les Madrílénes n’en Irouvent pas moins la forcé de songer 

4 metlre en lieu sür les trésors de toutes serles gu’abrite leur cité. Comme les tonibardemenls ennemis n’épargnent ni iDonuments, ni centres culturéis, d’im- poriants travaux de protection des mu­sées et des biblioLhéques sont entrepris l’urgence. C’est gráce k  ces précauüons ;|ue les bombes incendioires n'ont pas complélemcnt anéanti des édiíices com- ffle le Musee du Prado ou la Biblio- tüéque Nationale.
Les mesures de protection ont, d'aulre port, rendu néceosaire la eeniralisation de certaines collections. Plus de 70 bi- bliotliéques, ayant appartenu k  des ins- titutions religieuses ou k  des particu- liers. ont été, dans qe but, incorporées á lu Bibliothéque nationale. On clnffre par 

i\iarante m ille le nombre des volumes i'ime valeur exceptionnelle — certains d'enlre eux d’une valeur inestimable nénie — placés íünsi sous la sauvegarde ía l’Etal. De méme, toutes 'es grandes collections artistiques, ainsi que les ar- diives historiques et religieuses conser- sées auparavant dens ces élablissements pivés, passent sous le contróle et Ja irolection des eulorités.
Envlron 11.500 tableaux de provenan- ees diverses, ont été dassés et catalo­gues, (le méme que 100.000 objets d’art ; sculplureŝ  ivoirés, céramiques, tapisse- ries, mobuior et objets d’orfévreríe. Sur (ouu tcesír irésOTs arüsliques. patriraoine de Modrid, 'de ■ I’Espagne et’ du monde entier, veille jalousement la Junte Cén­trale de protection du Trésor arlistique.
Mais il est encore ime autre tache ur­gente que les Madrílénes s’emploient k remplir de leur mieux : la protection des enfants, exposés á toutes les horreurs de h guerre. Des milliers de pelils Madri- Unes ont été évacués et soustraits aux rtsque.s immédials. lis ont été envoyés íans des coloníes d’enfanls créés dans Ies provinces du Levant et en Catalogne.

Loin de tout danger, ils y ménent une existence plus tranquille el regoivent une bonne instruction dans une atinosphére de foyer familial. Quant aux artistes, écrivains, savants et érudits, ils se trans- portent avec leurs livres, leurs labora- toires et leur matériel technique á Va- lence.
V. — LA VIE A MADIUD APRES DEUX ANS DE SIEGE

Malgré la présence. depuis deux ans, de rermemi aux portes de la ville — dé- fendue par un peuple magnifique, mais 
p riv é  de to u l —  malgré les cífensives réltérées de l'envahisseur, malgré les hombardements quotidiens par l'aviation et rartillerie, Madrid a su non seulement résister ct orgamser sa défense sous le íeu de Tagresseur, mais encore poursui- vre une actiivté nórmale, continuer k  vivre, donnant ainsi |m exempie de plus de sa magnifique ŝ -énité et forcé mo­róle.

L e  C o n seil M u n icip a l de M adrid fonc- tionne norraalement ; dans certains do- miaines, il a méme accru son aclivité.
Voici ¡n composition acluelle du Con­seil. conslitué le 24 avril 1937 en vertu d’un arrété ministériel :
Six conseillers apj'ai-lenant & TU.G.T.;
Six conseillers apoartenant au parü socialíste ;
Un conseiller appartenanl aux jeunes- ses socialistes uniflées ;
Cinq consiiiliers appartenanl au partí communiste ;
Trois conseillers appartenanl á la gauche répubiieaine ;
Un conseiller appartenanl k la gauche fédérale ;
Deux conseillers appartenanl k  TUnion républicaine ;
Cinq conseillers appartenanl k  la C. N.T.;
Un conseiller app<ylenant á la Fédéra- üon anarchiste ibérique ;
Un conseiller appartenanl aux jeu­nesses libertaires.
Le présidenl du Conseil municipal est M. ¡ le n c h e  Ó4  ¡a P la ta , élu k  la presque unaniraité, el dont raclivité et la capa­cité se sont dvérées admirables.
Depuis sa conslitution, le Conseil .se réunit réguHérement en séances plúnie- res, cormiic en temps normal, et il régil avec autorité la vie municipale de la ville sous tous ses aspecls.L’ordre ct la propreté des rúes (qui ont élé débarrassées des ouvrages de dé­fense inútiles) sont assurés par les Ser­vices municiapux qui - s’acquiltent égaie- meni de la.táche ünmenŝ  cppsistant á vpíep ,6j‘les sQuáres publics-eñddii'uuagés par 1(53 bombarde- ments. Ces Services procédent en outre k  des travaux de déblaiement et d'urbanU sation rationnelle des quartiers ayant parliculiérement souífert de la guerre.A cette ceuvrc d’urbanisme coUabore tres activement, aux cótés, des servlces tnunicipaux, le Com ité de R eeo n stru clio n  

et de R éfo rm e de M adrid, présidé par Juan Bosteiro.11 est inléressant de rappeler k  ce pro­pos l’activiíó déployée pour ia prolec-

tíon. contre les obús ennemis, des mo- numents les plus typiques de la capitale. Les belles perspecüves madrílénes se sont, de ce fait, modiflées et montrent des silhouettes guerriéres ; Ies groupes pcpulaires de Neptune et de Cybéle dis- paraissent derriére d’imposanles parois protectrices de briques et de ciment. Le peuple les a, du reste, gratifiés de nou­veaux nomá, d’oü l’humour n’est pas exclu : le groupe de Neptune s’appelle maintenant ■< Le Crépuscule des Dieux », et Cybéle est « La belle emmitoufiée (d’aprés le titre d’une oeuvre espagnole classique).
Le Service de ravitaillement

C’est un des Services le mieux organl- sé.s de Madrid, et son fonctionnement peut servir de modéle k  toutes les au- tres mumcipalités. Le mécanisme de la distributíon des vivres notamment. est organisé avec une métliode et une íninu- lie pai’faites. En dépit du fait que les provisions disponibles reslent assez mal- gres par rap̂ rt au nombre des habi­tants qui n’ont pas encore quitté la ville, le ravitaillement est assuré k  la pleine salisfacUou de la population, gr&ce sur- tout k  une dislxibntion équitable des ví- vres, & la disparition totale des reslau- runts devenus inútiles, etc...
11 convient de souligner un auli-e as- pect, non moins inléressant, de la vie acluelle á Madrid en liaison avec le pro- bleme du ravitaillement : c’est le déve- loppemenl d'une .iDuvelle forme d’éco- nomie familiale, dans ce sens que cha­qué habitant uUHse pour des cultures iTiiiraichéres les pelits jardins el aulres terrains disponibles, transíormant ainsi le moindre lopm de terre en « huertas » productives. et les p a lio s et terrasses en petiles termes de famille. Cet aspect de l’économie domestique donne k  l’agglo- méi’ation urbaine et au Madrid monu- menial une nouvelle physioiiomie semi- provinciale qu’il n'avail ppa evant ia guerre.
L es Services sa n ita ires et d ’ hygién e  fonctionnent aeve un rylhme et une efíi- cacité renforcés. Parmi eux, une mentíon toute particuliére doit étre faite de la 

D élég a lion  m u n icip a le  d e  P u éricu liu re  avec sa grande Céntrale de Pasteurisa- tion, qui organisé le ralionnemenl équi­table et sans défaillance du lait destiné aux enfants et aux malades de la ville. Equipée avec le matériel le plus perfec- tionné, la Céntrale analyse et pasteurise le lait et le distribue ensuile aux établis- semenls hospilaliers, aux hospices el aux Services publics, ainsi qu’aux labo- ratoires municipaux chargés de la fabri- calion de lait caillé yogourth, etc...
E n  ce q u i c o n c e m e  les  in stitu ís  de re- 

ch erch es scien tifiq u es iMuséc (Jes Sciences, nátuíelles, Laboratoiré de recherches blo- logiques. Instituí Capal, « Ateneo Cien­tífico y Literario » — vieille instilution de souche libérale madriléne — etc...), ils ont continué k  fonctionner nórmale- ment, et les travaux en ont été publiés cliins leurs Ijiilletins spécialisés k  l’usage des crédlts et du peuple.
En pleins guerre, les Services d’orga- nisation culturelle ont créé á Madrid 789 blblfothéques dans les hópitaux, Ies ca-

semes et Tes fra'nchées. De son cóté, le Minístére de rinstruction publique a oit- verl dans la capitale 165 bibhothéques popuJaires et scolaíres.2ussi b ien , la  v ie  sco la ire continue-t- elle normalement ; plus de 20.000 enfants regoivenl k  Madrid, sous les obús Tins- truction primaire.Un certain nombre d’établissements scolaíres k  plusieurs degrés contínuent d’étre dotés de cautines, entretenues par les soins du Conseil municipal. II con- vient cependant de noter que sur les trés nombreuses écoles qui fonctionnaíenl dans la capitale jusquau début du siége, ii a fallu ordonner la fermeture de quel­ques écoles dans des zones déterminées, prlncipalement dans la partie basse de la ville, oü les immeubles étaient cons- tamment visés par Tartillerie étxangére. et oü les hombardements aériens avaient, au surplus, gravement endommagés un certain notobre d’édifices scolaíres. Néan- moins, dans les distriets de Puenavista, Congreso, Cbamberi el Hospicio, on aEu íntenslíier l’enseignement primaire.es autorités compétentes se proposent, du reste, de rendre k  leur usage un cer­tain nombre de groupes scolaíres situés dans des zones moins dangereuses.L’aménagement des écoles comporte la conslruction d’abris destinés k  prolé- ger elíicacement les éléves contre le ris- que des hombardements.Avec le concours du minislére de l'lns­truction publique, un grand nomtoe d’éléves a pu étre évacué et envoyé dans les foyers et Ies colonies d’eníants créés dans Jes provinces de Cuenca, Alba­cete, ele...
Divers projets d’aménagement de gar­deries d’enfants dans Tenceinte de la capitale sont actuellement k  l’étude. Sous peu, gr&ce k  une activité inlassable déployée au milieu de tant de difíicultés, de nouvelles écoles pourront étre ouver- tes en dehors des écoles publiques fonc- tionnant déjá par Ies soms du Conseil de l’Enseignement primaire dans les distriets « Congreso et Hospital ». Parmi les nouvelles écoles, il y aura celles éta- blies au groupe « Aguirre b (á plusieurs degrés) et dont le fonctionnement avait été suspenda.
Précisons que d’aprés les slatistiques des Services de rationnement, le nombre des enfants jusqu’á six ans inclus s’éléve actuellement, á Madrid. 61.158 ; ceiüi des enfants de sept k  dix ans dépasse 30.000.
Le 11 octobre dernier, Touverture offi- cielle des cours a eu lieu dans toutes les écoles de la capitale. Les enfants ont repris le chemin des classes pour ap- prendre les rudiments de la culture. En remplacement des écoles trop proches et la ligne du iront, de nouveaux locaux, situés dans des quartiers plus éloignés et á l’abrí des obús, ou pourvus de reíuges, ont ouvert leurs portes. Ainsi les petits Madrílénes n’aurout pas perdu le bénélice de rinstructíon pendant ces années d’épreuves.

Spectacles et sports
La joie et l’animation du peuple de Madrid résistent á tous les deuils. Le Ma- driléne ne perd pas sa bonne bumeur. Aux heures oü les canons et Ies avions ennemis donnent un peu de répit á la population Ies promenades, les rúes et les cafés des quartiers plus éloignés du front s’emplissent d’une foule animée. II y a également foule aux portes des cinémas et des théátreŝ  oü les gens font la queue devant les guichets. Pas moins de 20 théálres et de 35 cinémas fonction­nent quotidiennement á Madrid ; ils sont toujours píelas.Le sport ne perd pas non plus ses droils. Les jeunes gens el les jeunes fil­ies de rorganísation « Airesol » (Air et Soleil) organisent réguliérement des concours d’athlétisme. Les équipes spor- tives des diííérentes brigades du secieur madriléne disputent d’aulre- part des malclies de football et de natation,' d(js concours hippiques militaires,' 'etc... 'Oh' a méme ouvert deux nouvelles píscines dans la capitale, dotées de tout le con­fort ; elles servent á Tentralnemenl des diüérfentes unités de l’armée. Des cours de culture physique sont en outre orga- msés pour les soldáis sous la direction du professeur de culture pfiysiqoie du Corps des Ingénieurs, Enrique ligarte, ancien Champion oljqnpique de natation.Plusieurs autres píscines, simples mais excellentes, ont été aménagées dans dif-

lerenTs enorons de m vine, a rnexu-e qu’ii est, on acliéve ia conslruction dej huit autres ,qui seront pourvues d’un solarium, rinslullation de douches el de gymnases. Enfin, notons qu’on est sur le point de lerminer la conslruction de trois « írontons » et de plusieurs terrains de sports á proximitó des píscines ré- cemraent ouverles.
Manifestations d’art

Les expositions d’art, les concerts de musique, les représentations d’Üp̂ a se succédent réguliérement dans la capitale. Le mois dernier, pour ne pas remonter plus loin, deux expositions ont été ou- vertes au publíc. Le peintre Francisco Mateos et le sculpleur Yepes y montrent feurs ceuvres, coii5ues el exécutées dans le Iracas des obús. Les tableaux et les sculptures des deux exposanls accusent d'une fagon manifesté rínfluence des dramatiques heures vécues par Madrid.Un autres aspect de la vie á Madrid, qui témoigne du vaiUant esprit de la population civile, se rapporte aux moyens de communication utilisés par les habi­tants. Une curieuse slaüsxique récem- nient publiée démoiitre qu'éli dépit de la menace constante des obús, les Madri- lénes ne laissent pas voyager en Iram- way comme en temps normal. En un mois — le mois de juin dernier, qui peut étre considéré comme Tindice moyen — des trams de Madrid ont trans­porté 15.502.934 voyageurs. landis que ie métro en transportait douze millions pendant la méme péride. C’est-á-dire que la population de Madrid élant k  l’heure acluelle de 1  million d’habitants — ce chiílre comprend les habitants á domi- elle ilxe, les résidents provísoires et lee combattanls des secteurs proches de la ville (le demí-miilion de Madrílénes éva- cué.s a élé remplacé par un nombre á peu prés égal de réfugiés qui se sont inslallés á Madrid au moment de Toí- fensíve d’octobre 1936), chaqué habitant se déplace en moyenne 25 fois par mois, soit en tramway, soit ne métro. La pro- portion est énorme, et le pourcentage des voyages par habitant dépasse de beau- coup celui des viües de trés grand tralic.Dans les tramways, les receveurs d’autre fois sont remplacés maintenant, en trés grande partie, par des receveu- ses.Comme on voit, la guerre toute proche n’a en rien affecté, ou presque, cet im- porlant aspect de l’activlté madriléne.
L'industrie

Dans Madrid assiégé, Tactivilé indus- trielle continué sous le feu de l’ennemi. L’iiiilialive ouvriére et l'eiilbousiasme ont accorapli, ici uussi. de véritables mí- racles.Toutes Ies entrepríses métallui-giques et électrolechniques épargnées par Tar­tillerie et Taviation, travaülent acluelle- ment á Moxlrid á plein rendement.Répondant á la consigne : La íemme doit s’incorporer k  la production », des milliers de femmes madrílénes travail- lent actuellement dans Ies usmes, don­nant ainsi un magnifique exempie d’ah- négation et de solidarité, en méme temps que la preuve de leurs capacités. Dans les fabriques el les ateliers, elles ríva- tisent de zéle avec les hommes et les égalent dans le rendement.Dans de nombreuses fabriques, des o brigades de oboe » travalllenl d'arrap che-pied, bien que les ateliers se trou- vent sous ia menace direcle de Tarülle- rie ennemie. A plusieurs reprises. les obús étrangers ont causé d ailleurs des pertes parmi les ouvriers et les ou- vriéres.En outre, on crée dans Ies fabriques des cantines collecüves, des créches, des 
c lu b s culturéis, etc...Comme réaiisation de détail, mais ex- írémement importante, qui démontre Teffort gigantesque de Madrid, ü con­vient de souligner <jue pendant le siégé;' les ouvriers-de'la capitale'ont conslruit une nouvelle voie ferrée ; Ies Madrílénes ulilisenl aujourd’hui ce nouveau moyen de transpon qui facilite les Communica­tions et ie ravitaillement.

E n  ce q u i c o n c e m e  la  p resse branche dont Timportance dans Tactivilá politico- sociale d’un peuple n’a plus besoin d étre démontrée, notons que malgré la rareté du papier, le nombre de journaux paraissant á áíadríd est presque égal á celui d’avant la guerre. Non reulement

i«B quotiaiens sont actuenemeni darií la capitale presque aussl nombreux qu’avant novembre 1036 (une quinzaino environ), mais il y a, en plus, toute unt) série de revues hebdomadaires, de re-i vues techmques, de publications milb taires, d’usine. etc..., ejui sont des créa-) üons nouvelles et dont le nembre ne cesse d’augmenter.Pour ce qui est des autres aspeets de la vie actuelle á Madrid, il convient de dire qu’ils conservent le mfime rylhme,’ le méme caractére enjoué que dans le Madrid d’avanl la guerre.
Ajoutons que les  d e u x  p o ste s  d ’émis^  

s io n  T adiophoniques d e  M a d rid , bitn connus des amateurs de T.S.F., conti- nuent k  fonctionner réguliérement ; ils font plusieurs émissions par jour, avea des programmes choisis romporianl des conférences, des séances musicales, des causeries lUtéráires de la propagando politique, etc., etc...
Elníin tme caractéristique frappante da la vie actuelle á Madrid ést Tétroite camaraderie, Tintíme et íraternelle col- laboration entre la population civüe efj Ies soldáis de TArmée popuJaire ; par- tout, dans les trams, les rúes, aux speo. lacles, etc... on voit les militaires et les habitants s’aider mutuellement á lai moindre occasion. Ainsi par exempie, tout récemment, les soldáis d’une des brl- gades qui défendent Madrid ont donná des vivres pour Torganisatíon d’un goü-« ter réunissant Ies ouvriers d’une fabrb que madriléne ; de leur cóté. ceux-cí oni envoyé aux soldáis á titre de revanchej des couverlures, du Unge, des livres ei des journaux.
Le peuple tout entier de Madrid — com- battants et population civile — uní dans la méme décision irrévcxiable, continué son existence quotidienne avec dignité, sérénité, en faísant preuve, dans Taccom̂ plissement de son devoir de tous les jours — malgré les obús et les priva- tions — avec le mfime entrain qu’autre* fois.
D'autre part, le peuple de la capitale, toujours genéreux, est le premier á aider; pécuniairement partout oü le besoin s’en tail sentir. Pour ne citer que deux exem- pies, rappelons que lorsque Toffensiva des envahísseurs mena?aít Valence, Ma« drid recueillit en peu de temps un demb million de pesetas pour la conslruction de tc«̂ ifications dans ce secteur du Le­vant ; tout dernlérement üe 15 octobre) une souscription nationale « Pour la campagne d tiiver » ayant été ouverle, Madrid recueillit á lui dans quelques jours prés d’un million de pesetas. On a vu le personnel d’une hrasserie réunir 7.000 pesetas ; les ouvriers d'une usina hydraulíque, 5.000 pesetas ; le groupe so» claliste de la capitale, 5.50Ó pesetas ; lê  soldáis de la premiére brigade des trans­porta automobíles, 10.000 pesetas, el ainsi de suite.
La dette de I'Espagne et du monde envera Madrid
Madrid n’a pas ménagé son eífort el ses sacriüces pendant ces deux années de siége ; le peuple de Madrid a donné son sang généreuseraent ; aussl TEspa- gne et la démocratie mondiale ont-eUea contracté envers Théroíque capitale une dette dont Thistolre dirá tout le prix. En en comprenant dés maintenant la portée et sachan! toutes les miséres auxquellej cette population héroique est soumíse, ie4 pays démocratiques aussi bien que leí diííérentes réglons de I’Espagne gouver» nementale se proposent, en ce deuxiémif anniversaire de la titanique épopée ma­driléne, de préter leur alde au peuple di la capitale assiégée.Le 7 novembre 1936. Madrid a sauvd la République espagnole el la DémcKira* tie. II est juste que le monde entier s’empresse, en ce second anniversaire de l'homérique épopée madriléne, de payer ia dette qu’íl a contractée envers le peu­ple dé la capitale espagnole.Madrid a besoin de vivres, de vfite- ments, de médícaments ; íl a besoin da la solidarité de tous les antifascistes pour continuer sa résistance jusqu’á la vic­toire.

Madrid, capitale géographique et spiri- tuelle de la Républi(iue espagnole, re* naltra, renatt dejá, victorieux, de ser cendres actuelles ; car d’ores et d¿já, sea vertus béro'í(jues lui conférent les lau- riers et le don de Thnmortalité.

dor Madrid
libradas en la Plaza de la Moncloa, Parque de! Oriente, Ciudad Uníversita- 

y Casa de Campo fué la que no se ha registrado en la historia de las guerras modernas. El fuego y la metralla eran dueños completos de varios 
kilómetros de terreno. Allí se dilucidó la libertad y la tiranía, el odio y el 
amor, la razón y el despotismo.Fué el choque más formidable en que se disputaron la hegemonía dos 
Ideas contrarias, las ideas de libertad y justicia y las ideas del despotismo 
y la esclavitud.En el fragor de la lucha Durruti estuvo siempre al lado de los comba­
tientes. Junto a los que peleaban, a engándoles y haciendo fuego con su 
fusil ametrallador. Su voz de trueno se destacaba entre las explosiones de 
los Chuses y de las bombas de mano. Firme, de pie, sin desfallecimientos, 
supo aguantar a sus hombres sin retroceder un paso. Fué una muralla in­
franqueable donde se estrelló el fascismo internacional,

Madrid había puesto toda su esperanza en Durruti y sus hombres y 
Madrid no se había equivocado. Durruti fué a Madrid a salvarlo por encima

de todo y Madrid se salvó a costa de la vida de Durruti y de más del cin­
cuenta por ciento de sus hombres.

Pero Madrid se salvó.
Hoy al recordar el primer aniversario de la muerte de Durruti es obli­

gación de todos rendir justo homenaje al salvador de Madrid.
Durruti murió en Madrid victima de una bala del fascismo traidor. 

Todo el pueblo español y todos los hombres conscientes del mtmdo lloraron 
la muerte del anarquista revolucionario. Eso fué la recompensa más grande 
que podía obtener un hombre integro después de muerto.

Durruti, momentos antes de morir, con plena conciencia de si mismo, 
dijo a los que le rodeaban. «Decid a los compañeros que siempre me han 
seguido, que no desmayen después de mí muerte. Decidles que continúen 
en el camino emprendido hasta el logro de la victoria definitiva. Esa es mi 
última voluntad que espero trasladaréis a todos los compañeros revolucio­
narios.»

BIGABDO SANZ.

Terre et paysans 
d’Espagne

LE RAISIN. LE VIN
La i'écolltí des raisins qui constiluent  ̂ principale rich(;sse de la province fAlniéria donneni celle année d’upré& cjstiinalions faites plus de 40 millions íe kilogs. 'Dnis millions de Idlogs seront p̂ortés á Tétranger. Le reste est des­tilé a la con.somraation intérieure.

LE BLE. LE PAIN
A la suite de la récente manifestalion fies rebelles dont lee avions oul survolé Madrid en lanennt du paiii, maniíesta- '•On qui ful (Tailleurs suivie de la reprise fies bombardements par Tartillerie, de la Population Madriléne, le Conseil Munici­pal de la capitale ii ret;u un grand nom- (ie letli'es venues de dífíércntes villes H viiiuges de la province, déclarnnl que  ̂Madrílénes u'onl pas besoin du pain ?®5 rebelles et que les paŷons- de loute .̂région enverronl á la capitale le blé W lili est nécessaire.Ln. Mimicipalitó d’Armure écrit notara- ®ent ;,« Nous déclarons, au noiu de la col- l̂ivité agricole, notre haine contre la m̂ineJle avialion rebelle, (jui mitraille p̂opulation de Madrid et lui jette une %érablo quantité de pain volée aux ou- êi's et aux paysans de I’Espagne op- s9hiée. Les vaillants Madrílénes ont D̂(?ment rétiondu en déposant ces Wng dans lee comniiasarials. Nous nous ¿“Ságuons a travaiiler .sams répit aux •pclinines semaillcs al'in que le peuple i® Madrid et ses ouvriers ne manquenl áe pain, pour qu’ils puissent conti­

nué? á résister et á filre pour loule TEs- ptigne un héroique exempie. »
Le Conseil Municipal de Loranca, de Tajuna écrit ; « Pendant das mois, la mitraille des rebelles a íauclié des cen- taínes de femmes et d'̂ enfants, et main- tenanl ils ont le cynisme de jeter sur la population madriléne le pain de la trahison. Mais cette population, .si elle a des besoins, a plus encore de dignité. Quant á nous, nous livrerons tout notre blé au gouvernement et nous savons que toutes les raunjcipalité& de la province sont disposées á íaire de mñnie pour con. tribuer k  résoudre le probléme do Mal drid. C’est la meilleure réponse que nous puissions donnor á la criminelie aviation étrangére, Vive Madrid héroique ».

A. R
ASSEMBLEE GENEBALE

Jeudi 24 novembre, á 20 h. 30,
Café-Tabac, 38, vue Rochechouart 
(9«) (Métro : Anvers et Cadet)

oü se tient aussi tous les soirs de 18 
heures á 18 h. 30 une permanence 
ainsi que le samedi de 14 h. á 17 h.

Ordre du jour trés imporlant. Les 
sections de .'lanlieue devront fitre re- présentéeŝ

NOTRE LIBRAIRIE
REVISTAS y ALBUMS
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DIVERS
SGHWARZ ROTBUCH. Documente über den Hitler imperialisme .....  20 »CAMILLI BERNERI PENSIERI E BATTAGLIE ........................... 12 »L’URTO DI DüE MONDI, por Zavattero ..................................  i 25FRONTO K POSTFRONTO DE ARAGONIO. A Prats (En espéranto) .... 2 50Collections de cartea postales sur l’Espagne á partir de ................. 4 »

COMPAÑEROS
Si queréis sostener nuestra obra, comprad estos libros v todos los demás que podáis desear al BUREAU D’INFORMATION ET DE PRESSE. 28, bouievard Saint-Denis, PARIS-X*. que os hará descuentos por cantidades. Enviar al mismo tiempo que el pedido su importe, pw cheque postal, a nuestra cuenta : PARIS 2.177-32 y dirección BUREAU D’INFORMATION ET DE PRESSE 28, Bd Saint-Denis, PARIS. Aumentar el importe del diez por ciento por parli’cioacWn a los gastos de envío, “

Un pensamiento 
y una lágrima

Federico García Lorca 
Clavel de España Leal 
(del homenaje de Alonso Somera.}

No se encuentran palabras con que mal­decir el crimen. Cuantos más días pasan, más se agranda la figura del vaste an­daluz.
Era García Lorca un auténtico revolu- clonarie.
De su lira supo arrancar verdaderas notos de rebeldía.
• Yerma » y sus Romances de los que tienen de plomo las calaveras y el alma de charol son el « Yo acuso » con que anatemizó a la España negra.
iCIavel de España Leall ¿Dónde desho­jaron los capullos rojos de tu romancero rosal ? 1 En tu misma Granada !
¿Y son tus esesinos los que quieren poner en pie tu cadáver ?
¿Qué sacrilegio 1 i No lo conseguirán 1
Si todos los crímenes, cometidos por tus verdugos en España, no fueran bas­tante a deshonrarlos, tu muerte seria su­ficiente para hacerlo. Nadie se atreve a dar crédito al crimen, por lo absurdo, y sin embargo hubo que reconocer la terri­ble verdad.
Yo... de boca de uno de los « tambo- ríos B la oí.
Delegado a la sazón a España, a deter­minada comisión relacionada con la Cau­sa Antifascista, me disponía a subir en unión de dos compañeros más a las Ofi­cinas de la Propaganda Exterior C.N.T.- ’.A.I. cuando en la entrada le encontra­mos pidiendo informes. Al oírle cecear al­gunas palabras y pronunciar otras en el X caló » peculiar a los descendientes de •’araón, le miré un poco sorprendido. Fué lo bastante, a mi se dirigió, y yo le in­vité a subir.
En la secretaría militar (que era donde él se dirigía) no encontraban medio de satisfacerle.
Quería saber y escribirle a la misma vez a o Rafael » — pero, ¿ dónde está 1

—  ¿ cuál el su dirección ?
Ante el apuro de unos y otros inter­vine — escucha ¿ de qué División es ese 7 — Home — me repuso el caló — por lo valiente que es, tié que zé de la G. N. T.
Bien — nñadi yo — lu quieres mandar ima carta a o Rafaé », que como es natu- .'hI, tiene que estar en el frente de jVnda- .ucia.

Ezo é lo que mi menda quiere, zolo ezo home... Y ezto zin camelarme ná de Iq que (fiiamullo.
Bueno — ¿de dónde vienes 7 — Ni pre­gunté ziquiera... de dónde quiés (jue ven̂ ga ? — de Grané.
Al oirle pronuciar ol nombre de la bella ciudad mora, sin atreverme a mirarle, le pregunté... ¿ es verdad eso de que allí han asesinado a Federico 7
Se le puso la cara imponente : el coloí moreno de su rostro se volvió aceitunado, sus ojos negros que relampaguearon de ira, terminaron por nublárselos las lágri­mas... irrumpió en unos sollozos que aho* garon una maldición en sus labios...
I "Zí, es verdá I
i Toa Graná ze queó llena e luto y Uúk rando i
El Paseo de los Tristes, la Fuente deí Avellano, la casa de los Tiros, el Albaícín, el Sacro Monte, la Divina Alhambra.., Todo llora con desconsuelo.
El eco del sonido de la campana de IS Vela se ha vuelto más plañidero y lúgu­bre.
Todos los claveles de ios Cármenes del Darro los cortó la Musa gitana que ins- pü-ó, al poeta y los puso sobre su tumba.
Desde aquella nocdie la Luna no alum­bró en Grané más que en el Camposanto y llorando.
Dicen que en la cita que como pareja de enamorados, tenían en ©1 Genil el Alba y el Lucero de la mañana, éste no ha vuelto a bañarse más en aquelas aguas que se han teñido con la sangre del poeta gitano.
Antonio, el de los CambcM*ios se quedó allí... I en la tierra ] y dicen que cuando ia larde muere, agarrándose a los bar­rotes de la reja de su prisión, menos duros que el corazón de aquellos verdu­gos, entona medio llorando una media granadina... que es como responso fuña-a­rio para Federico.
Me encargó decirle a • Rafaé » que por todos los medios vengara su muerte.
Así lo hice. Le escribí unas letras que le leí, y se las dü-igí a « Rafaé » en la co­lumna de Maroto en el frente de Grana- vía, segurísimo de que las recibiría.
Federico García Lorca, figura represen̂ taliva de la España heroica y mártir.
Lloramos tu muerte y juramos vengarte.

P, SEVILLA.

Ayuntamiento de Madrid



p r o p a g a n d a

M a rs e il le  S a in t-H e n r i

E l C om ité A n iifa s c is te  d e  L ’ E staque  
o rg a n izo  la  Tep^<^senlacion en  colabora­
c ió n  c o n  la s e cc ió n  S .I .A . de St-JIenri.

U na h ora  a n tes de p rin cip ia r, estaba  
la  sa la  llena y . E l  p u b lico  sig u ió  con  
a le tic io n  la  e x p o sic ió n  detallada de los 
o ra dores. E l v in e, cu a n d o  se libera de 
toda in flu en cia  ca p ila lU ta , com o  en  
A Á fE N E C C n  S O B R E  E S P A Ñ A  y  A U R O ­
R A  D E E S P E R A N Z A , e s ca p a iú o  a la  de­
m a g o g ia  palTíi^ista, es  u n  m ejo r  v in cu le  
p a ra  ed u ca r a lo s  p u eb lo s. E l verdadero  
ca rá cter  d e  ta lu c h a  d e  n u eslru s hern*a- r¡os, sus su fr im ien to s , su hero ísm o , que­
d a n  d em ostra d o s e n  estas p o licu la s ante  í(5á verdaderos a n tifa scista s que a cu d ie­
r o n , s in  p reo cu p a rse de ta s u s e n d a  de 
lo s  que sa b en  m u y  b ien  ch illa r  p o r  la 
c a lle  para e x p lo ta r  la  a yud a a  E sp a ñ a  
a  b en eficio  de la  p o lilic a , com o  lyual- 
ra en le  le  hace a  p ro p o sito  de la  calas- 
t io fe  d e  los a lm a cen es N o u v elles  Oaie- 
r ies « esp ecu la n d o  c o n  cadáveres.

N u estros cam aradas sabra n  aparvir  
lo s  p esca d ores e n  a g u a  tu rbia , y  e n  las  
ji la s  de n u estra  F ed era ció n  lu cha ra n sin 
d esca n so  p o rg u e sa b e n  que la  palabra  
solid a rid a d  de tra ba ja dor a trabajador es  
e l  lem a  de n u estra  obra.

LA CABUCELLE
S ig u ien d o  n u estra  g ira  ro r  e l depurla- 

'm enlo de B o u ch e s  d u  R lib n e hem os ui- 
sita d o  v a n o s  p u eb lo s  y  á iferen les  barria­
d a s  d e  M a rsella , recib ien d o  en  íodas e l­
la s  u n a  fr a ie m e l a cog id a . N uestras re- 
p r e n se n la c io n e s , a  p esa r  de las d ificu l­
ta d es que m u ch o s  com p a ñ ero s U cnen  
q u e  v e n c er , a lca n za ro n  u n  verdadero  
é x ito , y  e n  a l a sp ecto  m o ra l hem os lo ­
g ra d o  con tra rresta r los p ern icio so s e fec­
to s  de la  labor a n tip ro lela ria  de a lgunes  
p e r so n a je s , gracias a la  colaboración  de 
lo s  verdad eros a n iifa sc ís la s  que con ocen  
s u  d eb er  y  cu m p le n  co n  entusiasm o.

E n  la  C a b u ceile  m a s de 700 person a s  
r e s p o n d ie r o n  a n u estro  lla m a in ien lu , 
A n t e  los in fo rm e s  de n u estro s  d eleg a d o s, 
e x p u e s to s  s in  fra ses  g ra n d ilocu en tes u ti­
liza d a s  .so la m en te  p o r los paseante.^ de 
la  p o lítico , co m p ren d iero n  que m iscñ a  
p a d ecía  e l p u eb lo  e sp a ñ o l, su  en fu erzo  
g ig a n tesco  d e l 1 » de ju lio , íu lu ch a  ¡Ha- 
n ic a  que sop o rta  d esd e 27 m e te s  para  
cerra r  e l p a so  al fa sc ism o , y  con servar  
la s  c o n g u isla s  so c ia les  lograas con  su  
sa crificio .

SALON
P o d e m o s  d ecir  que e n  S a ló n  ex iste  e l  

'Com ité baluarte d e  la  R eg ion a l. L os fru- 
’fo s  reco g id o s p a sa n  n u estra s  esperan zas. 
T o d o  (os com p a ñ ero s con trib u y ero n  a 
e s te  m a g n ifico  resu lta d o , co n seg u í c o n  la 
co la b o ra ció n  de S .I . .Í . ,  y  La sa la , a  pe­
s a r  de s e r  de la s m a s  esp a cio sa s, estaba  
re lle n a  de ferv ien tes  a n tifa scista s.

E l  ca m a ra d a  Long^ e n  n om bre tí<, la  regional. Lossecchiri tic F .I .A . s e  d irig ía  a l p u blico  
tíe  u n a  m -m era a certada exp o n ien d o  con- 
cr e ta m e n te  ios fin e s  de su  gra n  drganis^ 
m o  d e solid a rid a d  y  s u  la v o r e n  lo que  
se  re fie n i a ¡a tuc'iia p u sa so sü e n e  Espe.- 
fia^ la  actitu d  equiv.ocada d el p ro leta ­
ria d o  a n te  este  dram a, y  abogo para una  
ca m p a ñ a  v ir il d e  p ro testo  p o r el poco  
ca so  que se h a ce  d e  lo s  com p rom isos  
in te rn a cio n a le s, y p o r  e l  d esp ilfa rro  eco ­
n ó m ic o  que p re se n cism o s cu a n d o  nues- 
fro.<i h erm a n os o frecen  oro  y  no se les  
(¿uere abastecer.

L e s  p e lícu la s  p ro d u ciero n  gra n  im pre- 
'sion  so b re  e l  p u b lico  p a rticu la rm en te  
so b r e  lo s  n u m e r o so s  cam aradas fra n ce­
s e s ,  q u e  co n d iero n  e l  p e r ju ic io  q u e  los  
p a rtid ism o s p o sitico s  ca u sa n  a l p u eb lo  
e s p a ñ o l, y  m a n ifesta ro n  d e  u n a  form a  
e n tu s ia sta  su  a d h e sió n  a  la obra de núes- 
ir a  F ed era ción . L a  co lecta  p ro d u jo 382 
'francos.

ENTRAIGUES (Vaucluse)

C on tin u a n d o  n u estra  gira v isitam os  
'este p eq u eñ o  p u e b lo  ; d o n d e lo s  esp a ñ o ­
l e  se  h a lla n  d iv id id o s  e n  d os C om ités, 
p o r  la  ceguera de a lg u n o s  a rrivistas que  
a n te p o n en  s«s a p etitos  p erso n a les  a las 
n e ce sid a d e s  cada dia m a s aprem ian te de  
n u e str o  p u eb lo .

N o  o b sta n te  com p ren d ríero n  tod os su 
"deber y  a cu d iero n  e n  m a sa  a n u estra  
v ela d a . L o s  ín terru lp id o s a p la u so s d iri­
g id o s  a  los o ra dores y  arra n ca d os p o r  
e s ce n a s  trágicas d e  la s p e lícu la s  q u e re­
p o rta n  fie lm e n te  a la  p a n ta lla  la  verdad  
d e ío lu c h a  so sten id a  con tra  los traido­
r e s  y  in v a so res  de n u estra  tierra^ so n  la 
m e ñ o r  p ru eb a  de q u e fu im o s la rg a m en te  
co m p r e n e d o so s . C on fia m o s se recog erá n  
JieTm osos fru to s a co n secu en cia  de n u es­
tr o  p a so , ú n ica  reco m p en sa  que esp era ­
m o s , q u e  ven d rá n  a a u m en ta r ía ayuda  
q u e  a p o rta m o s e n  n u e str a  F ed era ción  a  los v a lien tes  lu ch a d o res que d efien d en  
n u e slr a s  liocrta des.

L a  co lecta  p ro d u jo  la  cantidad de  133 fr .

CAVAILLON

El viernes 21 d e o ctu b re  visita m os este  
p u e b lo  p o p u la rm en te  co n o cid o  p or su  
r ica  e x p o r ta c ió n  d e  fru ta s  y  leg u m b res. 
U n  Ín teres p a rticu la r  n o s  g uiaba en  con- 
n e c e r  a los bravos cam aradas de este  
C o m ité  .-intifasaista. L o s  cam aradas de la  
T{e0 o n a l nos h a b ía n  varias veces habla­
d o  d e l en tu sia sm o  y  con sta n te ín teres  de  
lo s  co m p o n en tes  d e l Com ité A n tifa scista  
E sp a ñ o l d e Cauoíílon ponen para v en ir  
e n  ayuda, a n u estro s herm an os.

L a  obra de solid a rid a d  realizada por  
esto s  cam aradas d esd e e l  p rim er dia del 
lev a n ta m ien to  fa sc ista  es  d igna de adm i­
r a r , sobre todo «i se tien e e n  cu en ta  que  
e n  CavniUvn e n  n* d e esp a ñ o les es  m as  
b ie n  red u cid o.

N o q u erem os h a cer  u n  resu m en  de las 
'actividades realisadas p o r  esto s cam ara­
d a s e n  m ateria  de solidaridad^ n i la oca­
s ió n  es  a d ecu a da , n i los cam aradas r.os 
a u toriza ría n  a, e llo . S o n  a n iifa sc ís la s  que  
p refieren  los hecitos rea les  al « bluf f n 
d em a g ó g ico  y a la  siren a  partid ista , y 
e n  este  vaso nOs h a lla m o s de acuerdo con  
e llo s .  H asta e l d ecir  q u e  es u n o  de los. 

m a s (n eries p u n ta les  de la Heífional de 
la  V a u clu se  : R e g io n a l que tiene u n  pa­
sado b ien  con ocid o  p o r  todos e n  cuanto  
a su s  esfu erzo s rea liza dos e n  m aterial de 
solidaridad.

S o lé  n o s  in teresa  ha cer resollar una  
le c c ió n  que se d esp ren d e de lo a clu a cio n  
e s to s  ca m p a ñ eros. E n  C availlon  la  m axl-

€

L.A la Federación
^  de Comités Españoles
de Acción Antifascista en Francia

Dirigir toda la correspondenc.̂ a y los paquetes a Federación de Comités Españoles Antifascitas 16, boulevnrd des Albéres a Ferpígnan (F.-U.). Telefono : 2026. Los fondos á Carree Frcdéric C. C. P. MONTPELLIER 246.46.

Circular de la Federación
, ACTUACION ANTIFASCISTA

El movimiento que han creado nuestros Comités a lo largo de estos dos años de lucha, hp resultado cimientos de una acción que, si sabemos abrirle el caua inmensurable de nuestros ideales, dará otros inmejorables frutos. Nuestra gran familia alcanza cada dia mas importancia. Las garantías que ofrecemos son mucho mas apreciadas de que esperábamos, porque el juicio de los compo­nentes de nuestra clase de explotados comprueba una madurez en nada afectada por las desviaciones que ha sahitlo observar en sus comparaciones sencillas.Nuestra acción es antifascista, y ta lucha contra el fascismo necesita posi­ciones muy diferentes de la que nos indican los- que, sí consideran el fascismo cómo enemigo porque e.s un riesgo para sus privilegios, temen mucho mas las reivendicaciones que no queremos dejar al mapgen de nue.slra actuación, ya que son precisamente las que perseguimos pacientemente y por las que soportamos nuestra parte de sufrimientos.
Tras los acuerdos tomados por las delegaciones en el IV« Congreso Nacional, interprentando perfectamente los ardientes deseos de nuestros adherenles, más que nunca aportaremos nuestra ayuda- d ir e c li al pueblo español, desarrollando v manteniedo nuestra solid a rid a d  de trabajador a trabajador.
En las jornadas de julio lt)36, los proletarias no tenían a su lade esos políticos que tanto mangonean, cuando lo.s heroes de la revolución están remm-' ciando a todo mientras no hayan aplastado, definitivamente los invasores al ser­vició del fascismo, pero también sus lacayos y cómplices del -interior. La solida­ridad se organizó sin necesidad de todas éstas intervenciones provocadas por un afán totalitario de controlar, verificar y aprovecharse del espíritu de sacrificio que ellos ignoran. No vamos ahom a depositar amablemente en sus manos finas de prestidigitadores el producto valioso de nuestros penibles esfuerzos de tanUá meses, cuando somos poseedores de una organización genuinamente popular que ha demostrado saber desenvolverse prescindiendo de los elementos que pretenden rabajar para el pueblo pero manifiestan cfai-amente por su actuación que ignoran sus más elementales necesidades y olvidan aiin más completamente sus aspira­ciones de liberación.Su hábil intento de rehabilitar una forma de opresión que nuestros hermanos :̂ así hundieron en un 19 glorioso, y gestionar a su antojo el movimiento gigan­tesco de solidaridad a un pueblo que lucha por su emancipación de la esclavitud disfrazada que sufre la Humanidad, fracasará ante mieslra firme voluntad de )0der continuar la misión que nos hemos a.signado.

OTRA INICIATIVA ACERTADA
DHANCY (Seine). — Con destino a la .sii.-ícripfión de honor, hemos nx-ibido la cantidad de 350 francos procedentes de una colecta y de una rifa organizada para utilizar los donativos de los compañeros Pelegrin y Rodríguez que ofrecieron al Comité un pollo y dos pichones.Este ejemplo, tras los .que muy a menudo señalamos, indica claramente que no existe pequeña acción que no sea provechosa, y nos asegura del interes de los militantes de nue.strn Federación, que no dejan pasar una ocasión de aumentar su ayuda al pueblo español.

SELLOS DE S.I.A. PARA GUARDERIAS
Desde que hemos anunciado estos sellos, editados por la Sección Esjiañola de S.I.A. para conseguir una mejor ayuda a sus numerosas guarderías de niños, nuestros Comités nos lian pedido ya mas de 5.000, lo que representa un verdadero

éxito. .............. • ........... •*' •Realizaremos en breve la comora correspwidiente al- importe de. los sellos que hemos recibido, y por esto esperamos de los algunos Comités que aun no ñas han girado el valor de los que les hemos enviado, tomen nota de enviarnos rápi­damente las cantidades que pertenecen.

SERVICIO DE PAQUETES
Cumpliendo ¡os acuerdos de nuestro Congreso -de Carcassonne, rogamos a lodos nuestros Comités y adherenles observar la nueva tasa adoptada para reembolsar los gastos del servicio, sea siete francos por paquete destinado a parti­culares, en vez de cinco.

BUENA OBRA
Los compañeros de Clermonl THernuIt también han querido contribuir con un es-ruerzo extraordinaria ii la labor que desarrolla nuestra Federación. Domingo vtü de octubre, mientras que los delegados'en Carcas,sonne aprobaban resoluciones entusiastas que afirman nuestra solidaridad hacia el pueblo español v dan un nuevo empuje a nuestra obra humanitario, un camión salía de aquel pueblo para España con 2.200 kilos de patatas, tres grandes luiltos de ropa nueva, un bulto de gorras para niños, un paquete viveros varios y un paquete de papel de escribir.^mingo 6 de noviembre, otro cargamento de patatas emprendía la carretera de Barcelona, con 104 sacos, sea cerca do G.OOO kgs de patatas, que nuestro ca- mai'iidas del Comité Regional de Ariege nos han ofrecido para Hospitales y Ejer­cito. Este es el segundo cargamento entregado por ios compañeros de Lavelanet, y aun han quedado, patatas que se recogerán a un proximi viaje.-Nuestra regional de los Pirineos-Orientales ha añadido sus aportaciones al excelente trabajo que señalamos. Son 3.000 kilos de patatas que nos ha entregado hace unos dias con destino a la población de. Porl-Bou y una gran caja con 110 pares de calzado para hombre, mujeres y niños que se han llevado a S. I. A. para los refugios y guarderías.

MAS VIVERES
For cuenta de compañero americano& hemos enviado a los Hospitales y guar- denus mas de 6.000 kilos de víveres varios, compuestos por cajas de leche, sacos de azúcar sacos de, judias, y café.También han sido transportadas a Barcelona y repartidas eccn de costumbre 34 cajas de jabón, con un peso total de 1.700 kilos.

LAVELANET
Ya hemos enviado dos camiones de patatas consechadas en los dos campos cultivados a beneficio del pueblo et-pañol en armas contra el fascismo interna­cional.
Este Comité felicita a los que con buena idea emprendieron olira tan meritoria uniendo a su fé inquelirantable y entusiasmo, el e&fuerzo realizado ademas de las aportaciones en metálico.Estos ejemplos a imitar serian muy provechosos para aquellos que se pasan el verano cantando, descuidando el invierno largo, crudo y desprovisto de pro­visiones.
Fodemoa consignar la actitud peco airosa del pregonero de Laroque d’OImes negándose a pubUcar la llegada del camión al parecer por indicaion de sus su p e ­

rio res (de los que dan consignas). Quedaron bien enterados los compañeros cuales han sido las causas y el porqué han sido avisados con retraso. A pesar de estos saboteadoroe despreciables, nuestros dos envíos han promovido un ínteres que es­peramos ¿e convertirá en buenos resultados de ayuda a favor de nuestros herma­nos.
AVISO IMPORTANTE

EL COMITE

Recordamos a nuestros R̂ dnafes y locales que en sus estados decuenta, ademas de las cotizaciones, deben señalamos las cantidades entregadas liara socorro a las familais de los combatientes. Observando estas normas facil- taran nuestro trabajo y cumplirán uno de los acuerdos del R'* Congreso Nacional

A nuestros lectores
Conlestand- a numerosos lectores, paqueteros y corresponsales, que 

nos escriben, preguntando si deben liquidar las cuentas que tienen pen­
dientes con <1 Nueva España Antifascista » al nuevo semanario de « S. 
I. A. », dedemos manifestarles QUE TODO LO QUE HAGA REFERENi^iA 
A NUEVA ESPAÑA ANTIFASCIST.A. ASI COMO A SU SERVICIO DE 
LIBRERIA Y DEMAS, DEBE SER LIQUIDADO, COMO DE COSTUMBRE, 
AL BUREAU DE PRESSE ET D’íNFORMATION. Cuando tengan que lu

quidar alguna cuenta con el nuevo periódico de S. I. A. ya la administra­
ción del mismo les advertirá y les habrá enviado nota administrativa ade­
cuada.

Tomen nota todos los cararadas y envíen sus liquidaciones a nuestra 
cuenta cheque postal (París C. 2177 32, Bureau de Presse et d’information, 
28, boulevard Saint-Denis, Paris-10«).

La Administración.

ü aln d  a
<i S. I. A. » órgano de la gran organización « Solidaridad inter­

nacional antifascista » sección francesa, ha visto la luz el dia 10 
del coriente.

Su primer número, con diez paginas de texto, siete en francés, 
dos en español y una en italiano, con numerosas fotografías re­
presentado las obras realizadas por S. T. A., una escogida y se­
lecta colaboración de los militantes mas destacados del movi­
miento antifascista, presentan el nuevo semanario esmeradamente 
y no dudamos dara satisfacción a todos los sinceros antifascistas.

« S. I. A. )> valuarte de todos los oprimidos, al mismo tiempo 
que Cüntribuira a aumentar la ayuda al pueblo español, combatirá 
todas las injusticias sociales que los potentado.  ̂ cometen contra 
los deseredados.

Al saludar la aparición de « S.I. A. », desendole una larga y 
prospera vida, recomandamos a todos los antifascistas, lean y 
propaguen el nuevo vocero. Aprovechando la tarifa reducida para 
las f ’scripciones que es de 14.6 Feos por año, o sea, 27 céntimos, 
por número, todos deben abonarse a el.

E l Cuaderno ” 
de la Federaeión

Al aparecer estas lineas, los Comités y camaradas, que habían 
solicitado ejemplares de este « Cuaderno », ya lo habran recibilo 
y esperamos les dara satisfacción.

En el se relata la obra realizada por nuestros adherenles, en 
pro del pueblo español, hasta el mes de Abril 1937.

Se compone de sesenta y ocho paginas, de un tamaño de 62 
por 25, papel extra, cubiertas de cartulina, adornadas con un di­
bujo y un fotcomontage del artista del Pueblo : Sim.

Mes de cien fotografías, que representan las transformaciones 
liechas por la revolución del 19 de Juilo 1936, la obra realizada 
en favor de la..infancia ; y las atrodidades cometidas por los bar­
baros.

Artículos de Federica Montseny, Mariano R. Vázquez, A. 
Barbe, « Mujeres Libres », u Solidaridad Internacional Antifas­
cista H y otras organizaciones.

Como no se trata de una empresa comercial, lo dejamos a pre­
cio de coste que, es de cinco francos cada ejemplar.

Pedidos acompañados del importe, al tesorero de nuestra Fede­
ración. El Comité Nacional.

m a je s u ilic a  q u e con siste  en « d iv id e, y  
ven cerá s » ao ha ha lla d o  p artid arjes. 
N u estros cam aradas ha n  com p rch didu  
q u e al con trario  • d eb ía n  oponer lo oirá 
que es « lo s in tereses  de los p roletarios  los p roletarios m ism o s ». Gwicdos por 
n o está n  d efen d id o s p o r n a d ie  m e jo r  que  
esto s  ..prin cipios -.han . im p ed id o  ^quenlos 
a n iv is ta s  y ' lo s  ' v iv id o res, ' que n in g ú n  
in teres  Herten e n  a yud ar a n u estro s  her- 
m a b o  en  p u d iesen  crea r  a lli u n a  su cu rsa l 
p a ra  ayudar a  .p a g a r los harag anes que  
tan cóm od a m en te v iv e n  ex p lo ta n d o  la  
ayuda a E sp a ñ a  . q u e  defien d en eñ 
rea lida d  los 4óOO frd n cs p o r  m e s  de s u ­
p u esto  d e  em b o sca d o s  le jo s  , de los peli-' 
g ros de la  guerra.

A s i se trabaja , cam aradas ! S o lo  obran­
d o  sea  fo rm a  p u ed e llam ar se  u n o  
representante.s de n u estra  raza, adm ira­
ció n  del m u n d a  p a r s u  heroísmo y  valen-  
lia. l a  .sesión fu é  u n  e x is to  tanto m o ra l 
co m o  m aterial. l a  com p rueb a n  lo s 364 
fr . recocid o s a  la sa lida. , ■

Im p r im e r ie  C én tra le  d u  Croleeam 
(Soofáté NoutrelM 

*•. r u t  d u  C rotesarn. P a rí»  ( f* )

A  nuestros co rresponsa les
a todos nuestros lectores

■ Este-es.el-último númera que aparecerá de « Nueva Esjiaña Antifas­
cista », y como ya lo hemos anunciado la « Voz » de la Federación de 
Comités Españoles de Acción Antifascista en Francia, continuará reso- 
nando, cada vez con más fuerza, en las dos páginas que el semanario 
'<( S. L A. )), órgano de la organización hermana, publicará en español 
bajo la responsabilidad de la Federación, como se ha venido haciendo 
en .H-,Nueva .España Antifascista ».

Esta cambio, aceptado unánimemente en el Congreso celebrado re­
cientemente en Carcassonne, no dudamos será dcl agrado de nuestros 
lectores, los .cuales, no solamente continuará leyendo asiOiamcntc « S. 
1. A.' >1, sino que, en contacto con los alherentes de <c Soliclarité Internatio­
nale Antifasciste ». nos esforzaremos todos en multiplicar nuestras acti­
vidades, para engrandecer la obra do solidaridad que venimos realizando 
en p.ro del Pueblo Español.

'Así paes, no nos despctliinp.s de nuestros. corresponsalos y lectores, 
sino que les damos cita en el semanario de « S. I. A. ».

De ahora en alelante todo lo que concierno a la « Voz » de la Fede­
ración, debe ser dirigido a
« SOLIDARITE INTERNATIONALE ANTIFASCISTE „ pour la « VOZ »

26, rué de Cru.ssol, íParis-11*)
. .Le Redacción de la u Voz » de la T . GG. EE. A. A.

Buzón de Nueva 
España Antifascita
Acusamos rec ibo  de la  oantedades re c ib i­

das en esta redacc ión  y  env iadas po r loa 
com pañeros de las loca lidades s igu ien tes  :

F ende ilfe  ¡ 7 ¡ L u n e l-V ie il ; 98 ; M a rse ille  .* 
126 i Fabrégues ; 13 ; Ja lie u  : 13 ; H e nda ille  .- 
27,1S ; M o n te r ia u ; 7,60 ; La Grasse.- 63 ; Cour- 
n o n te r ra l ■ 90 ; Carcassonne : 286 ; R oub ia  : 
7 ; Lave lane t : 1S2 ; T a la ira n  ¡ 14 ; S a lón  ; 
M  i H am m an ; 50 ; S a in t-C ille  100 ¡ C ler- 
m o n t i 59 ; E pe rnay  .- 2S ; Paraza ; 7,50 ¡ 
C ib o u ro  : 245 50 ; T a la ira n  ; 25 ¡ Béziers 
133 ; Lau re  : 126 ; Serviés - en • Va l : 
101 ; Ervdouzc ; 174 ; M urv ieM es-Béziers 
33 ; B lom ac ; 104 ; BuQsquet-d’Orbe : 260 ¡ 
Pam iers ; 49 : Ales ¡ 96 ; PéaRe-RoussMIon : 
127,50 ! Barbaste 141,80 j La Peyrade : 26 ; 
C ham pagnac : 10 ; Issoudun : 6 ; H ice ) 
142,80 ; P eyrac-M ine rvo ia  : 70 ; S t.H ip p o iy te  ; 
48 ; P u ioherio . l 66 ; Tarascón : 56 ¡ Cuxac- 
d 'A ude  : 7,50 ; T o re .lic s  ; 884 j C uzac-d'Aude : 
11 ; ; SIgean : 72,60 ; Cruscade : 7 ; V ille - 
neuve-de-ia-Rhao ; 35 ; Sa len : 84 ; O ígean ; 
30,20 I S a in t-Fons - 126 ; La  B ou illad isse  : 
202 ; B a n yu is  ; 65 ; La  C rand 'C om be  : 106 ; 
P in e t 35 ; Redassan : 7,60 ; S a ticbeau f : 
125 ; Bessan : 120 ; M on tauban  . 7 ; B rest ¡ 
35,40 ; H ó p ita ls u r-R h in  ; 89,26 ; Les Casals * 
13 ; O range : 16 ; BoHéne ; 7 ; T lié zan  :< 
30 ¡ M o n tla u r  ; 63 ; St-Jean-de-Vedas - 24,40 ; 
Bagnol-sur-Céze ; 35,20 ¡ D ordeaux : 90 ; St- 
Andre-de-R oquetongue : 308.

La crítícomania aminora 
n u e s t r a
p r o p a g a n d a

En el a rticu lo  d e l n ú m ero  a n te iio f  
estu d iá b a m o s lo s  estra g o s q u e causan  
e n  n u estro s  m ed io s la  m u rm u ra ció n  n 
la  ca lu m n ia  ; h o y  miraremos d e anall 
za r, lo s  la m en ta b les  resu lta d os q u e u 
cru ico m a n ia  acarrea e n  n u e slra s  orna., 
zacion es.

N o d eb em o s c o n fu n d ir  la  crilicom aniA  
c o n  la cH tica, que es  e l  esp íritu  d e lo 
¡ lis io , lo b e llo , lo armonioso y lo  grande 
L a  crilico m a n la  es  rodo lo  con tra rio  ai 
lo  que a ca b a m o s d e  a p u n ta r, est dccif 
de la critica  verdadera, ya q u e la  pru 
m era , e n  v ez  de servir  a la causa  
sirve a lo ra strero , m a lév o lo , para per. 
petra r la  in justicU i so c ia l, que constituye  
lo  p eor que se  c o n o c e  e n  este  mundo 
que, d esg ra cia d a m en te, está  p o b la d o  en 
gra n  ca n tida d  d e  seres  que tien en  mu. 
clio  de critico n es y  m u y  p o co  d e  conse  
cu en tes.

N o se p u ed e con sid era r  com o cruicn 
e l  u so  s istem á tico  q u e de e lla  h a cen  los 
cr itico n es. E l a rg u m en to  m ás esgrim ido  
p o r esto s es  la in ju r ia  con tra  lodOi 
a q u ello s  h o m b res q u e , co n  e l espiriiu  
de ren o v a d o res, v a n  trazando e l  camino 
a seg u ir , c o n  su co n d u cta , su propa­
g a n d a , y  s u  a ctiv id a d , la  mayoría de 
las, veces^ llen a  de m o d estia  e n  la  lucha 
p or e l b ien  de la  H um an idad.

E l h o m b re que a lca n za , a u to ed u cin d o se  
este grado de em a n cip a ció n  intelec­
tu al y  m o ra l, sa be e lev a rse  p or encima 
de lo s  cr itico n es, y  va la b ora n d o en  
ca m in o , e s p a r c ie m o  la  sem illa  d el ideal 
con tra  v ien to  y  m area, im portándole 
poco  las ba jeza s y  ru in d a d es de la ,,<«■ 
tuza, que p a sa  toda la  v id a  criticándole  
y o cu p á n d o se  de é l, c o n  e l  o b jetiv o  de 
a m in ora r su obra y  a m a rg a rle s u  exis­
tencia.

O cuparse d e l criticó  ¿ para qué ? por 
lo g en era l ei criticó n  tien e e l a lm a  ruin 
y es  in ca p a z d el m á s p eq u eñ o  rem ordi­
m ien to  de co n cien cia , p o r  ca recer tu 
a b so lu to  de e lla , y  a u n q u e u n o  se  diera 
e l trabajo  de d em o stra rle  su  fa lsía , lejos 
de reco n o cer  lo  m a l fu n d a d o  de su s  in- 
icTictOTies, lo  tTTóTíQo ds nes, co n  la s cu a le s  a v eces  d estru y e k  
obra de u n  h o m b re, se  em p eñ a  todavía 
m ás e n  su  in fa m ia , in v en ta n d o  nuevas 
su p erch eria s, n u ev a s in sin u a cio n e s, v 
cua n d o n o , cu b re  d e  a m en a za s groseras, 
in d ig n a s d e  todo h o m b re, m edianam ente  
cu lto , lo  m e jo r  e s  d esp recia rles, n o  ha­
cer les  ca so , y , s i la  o ca sió n  se  présenla  
d a rles su  m erecid o . '

N o recu erd o  d o n d e  he leído u n  oAumo 
q u e d ice  •  L a  ca lu m n ia  pa sa , p ero  la 
verdad q u ed a », n o  co n o ce m o s  otro 
rem ed w  y  d eb em o s q ued a rn o s c o n  é\ 
pero hay que c o n v e n ir  e n  q u e bi cu u m -  
■ ma ca usa  estra g o s e n  e l  cora zó n  de Ins 
h o m b res n o b le s , y  a u n q u e  debem os  
d esp recia r m ás a  lo s  cr itico n es y  calum ­
n ia d o res, q u e  a la  ca lu m n ia , cuando  
la  su fr im o s y  to ca m o s la s co n secu en ­
cia s, a u n q u e sep a m o s y  ten g a m o s la 
s e g u m ^ d , d e  q u e p or s i  m ism a  la  ver­
dad obrará para d esv a n ecer  tod o  e l  lodo 
n o  es m en o s  verd a d  q u e n o s  h a ce  m ucho  
m al. H ay que r e co n o ce r  que esta  plana 
causa estra g o s, a n iq u ila n d o  m uchos  
hornbres c u lto s , q u e , ca n sa d o s d é  esta 
lu ch a  tan  d en ig ra n te , se  retiran- para 
siem p re ,• es  a s i co m o  n u e str o  morl- 
m ien to  p ierd e m u ch o s  v a lo res  auióníi- 

recog er n o  p o ca s nulidades, 
sesu lta n d o  d e  e s te  h ech o  q u e e i siíío 
los que Se v a n , m u ch a s v e ce s  queda  
vacio  p o rq u e n o  d isp o n em o s d e  nuevos  
v a lo res  co n  q u e reem p la za rles dando 
com o  re su lta d o , q u e  n u estra s id ea s  se 
rnerden en  s u  e x te n s ió n  y  p u reza , cosa 
de la , q u e  n o  se  d a n  ni siquiera  cuenta  
los criticon es.

p e d a  e n  m i a rticu lo  a n terio r que 
n u estra s id ea s tie n e n  la m á x im a  serie­
d a d  ; a  n u estra s org a n iza cion es les  eslA 
en com en da d a  la  tarea de divulgarlas, 
para que a to d o s sitio s  lleg u e  la  buena seTníila. A n a lic em o s, p u e s , e n  nu estras  
t e r iu lm  tod os lo s  p ro b lem a s ideológ i­
co s, haga m os de n u estra s  ch a rla s eshi- 
d io s serio s, d o n d e  la  g e n te  jo v e n  se  sienta  
p r a id a  p o r  e l fo n d o  lu m in o so  y  d i^ -  
m ico  d e  n u estra s  d iscu sio n e s  ■ dem os­
trem os q u e n u estra s  id ea s  s o n  superiores  
a  la s de lo s  p o lítico s  fa rsa n tes, donde 

y  ^ tru cu len cia  reinan  
p^or d o q u i^ , h a sta  e l  p u n to  q u e s o n  lo 
ú n ica  p i e p q  de to q u e d e  toda s u  estruc­
tura orgánica.

H agam os p o r  fin , d e  n u e str o s  grupos, 
com ités y  o rg a n iza cion es e l cen tro  ie. 
gra ved a d  d ondo las id ea s  de lo s gran- 
d es m a estros p en sa d o res n o  s e a n  desfi- 
gurada.'i, n i la  v id a  de n u e str o s  m iliten-  
tes truurada y  d issim u n id a , s in o  hacer 
q u e resp la n d ezca  c o n  toda la  lu z  v  el

ítt’ lucha
cotid ia na. C on vien e h a cer  de nuestra  
a ctu a ció n , d e  n u e str a  v id a  p ú b lica  v 

f  p i m p l o ,  d el c u a l tom ará  
estim u lo  la ju v e n tu d  q u e v ien e  a núes- fros grottpos y  o rg a n iza cion es para ins- 

co n  la  ilu s ió n  de co m p leta r  su social, para em p ren d er la 
lu ch a  p or u n  id e a l bello  : La Anorquin.

rnarchan c a n i a  
d ecep ció n  a l en co n tra r  e n  n u estro s me- díwa.qaoíon̂s, bastan te pa* ̂ d lg u n a s v e r e s  m uchas
p n c m a s  q u e d estru y en  lo  b u en o , míe 
ha iría n  p o d id o  apren der, 

p e a m o s  c o n se c u e n te s , a p a rtem o s de 
n u estro s  m ed io s la  cr iíico m a n ia , n o  per- 

in ú tilm e n te , hay mucha 
que ha cer, cada u n o  laboran do según  

^ s i n  perjudicar  
a r^odie, n u estro  id ea l es m u y  n e o  en maHoes .• que cada u n o  p ro p a g u e v 
escam  h  q u e m e jo r  le con ven g a . '

NO p reten d em o s c o n  esto  im p o n e r  nodo 
rf/17 ni'®' re fle x io n e s  s o n  hijas

P dra en­
g ra n d ecer esta  obra, y  co la bo ra r en la

total,
Pi-aíendem os , d efin ir  c o n c e p to s .' nfr. S ^ ^ l d P ^ d l u a H z a r  actividades.

‘Idjificaán.s ha n  trazado la.r
d e ^ Z c L S J ^ - sociedad
del p o rv en ir  y  para co n clu ir  só lo  rila-

op ortu n a s pro- 
<^^iriarada M nrianel. 

i n i e r l á P l ^ T  ° ® cooueslfl abierta en  la

<i presente y futuro del movimiento lilierfano » — d ice M arianet « Existen  
J i l ’ji iid a n a a  lo s gue n i en el lu g a r ¡h’ 

p a b a tn  s o n  a n a rq u ista s. Y  los hay gue

p n J c t a l t ' Z Z .
pensor hacia ade-

V  s í \  Z Z  o la supe.rnción-
y US actos llev a n  e l se llo  m eorifnndiblf

a T  r T ' y f  con d u cta  es  u n  espejo
n o b leza , en  I"

observa. Y  de, cuya obser­
va ción  e.vclam a : E s  cornsenienie cow

Prédica, v

dirá lo que n o  h a ce ».
rJlíllTH’' r! fU'reflejo de esto s principio.^ d escrílo s  po' 
M arianet. y  una. vez segnrns. desn rrri' 
m o s a los que. n o s am argan tn y-, i -  f, 
con tin u em o s fir m e s  e n  la lurh..

TORRES.

Ib '

Ayuntamiento de Madrid




